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A L'ÉPOQUE DU COURONNEMENT 
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QaeUs benreoM place que celle 
qai fournit dans tous les instants 
Toccasion à un homme de faire du 
bien h des millions d'hommes! 
Quel dangereux poste que celui qui 
exposeà tous moments un homme i 
unire à des millions d^honinics! 
La BRuriftB. •— Du Souverain. 



Le nord-^st de TËurope est une plaine immense 
habitée par une grande famille de peuples qui reçu- 
rent successivement dans l'histoire les nomsde Scythes, 
de Sarmates, de Venèdes et de Slaves. 

Nous ne remonterons pas jusqu'à ces origines dé- 
veloppées avec un soin minutieux dans plusieurs ou- 
vrages connus du monde savant (1), et nous arriverons 
tout de suite à Tépoque où le nord de ce continent passa 



(1) Voir surtonl la Statistique de Vempire de Russie^ par 
M. Schnitzler, et V Histoire littéraire des Slaves^ par M. Eichhoif. 

1 
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SOUS la domination des Yai ègues normands ou russes, 
qui, partis des rivages de la mer Baltique, appelée 
d'après eux Varejskoié More, imposèrent à leur nou- 
veau domaine le nom de Russie (1). 

Ce fut en 859 que ces tribus maritimes firent leur 
première apparition, et descendirent dans le vaste 
pays occupé alors par les Slaves (2), divisés en plu- 
sieurs familles. 

Les Polènes (3) étaient établis auprès des cataractes 
du Dnieper (Borysthènes), où ils avaient fondé la ville 
de Kief ; les Lutices sur les rives du Dniester (Tyras), 
près de son embouchure dans la mer Noire ; les Bu- 
jans sur les bords du Bug (Hypanis), à l'entrée des 
forêts infestées par les Déréviens ou hommes des 
bois. Les Kriviczes occupaient les sources de la Duna 
(Tarantus). Ce fut une autre branche de ces familles 
émigrantes^ la paisible tribu des Slovènes, qui, s'avan- 
çant plus au nord, avait construit sur le Volkhof No vo- 
gorod, la ville destinée à devenir, sous les Varègues, 
le berceau d'un gigantesque empire. 

Rurick ou Roderik, premier prince russe, s'établit, 
en 862, à Staroïe Gorod (la vieille ville), sur les bords 

(1) On fait dériver ce nom de celui d*OD district de la Suède, on 
d'une rivière voisine du Niémen. 

(2) Le nom de Slaves, originairement Slavine ou Slovine, ae 
rapporte an mot russe Slava, gloire, on plutôt Slovo^ parole, et 
semble signifier homme parlant^ par opposition au nom de Niemets, 
muet, que les Slaves donnaient aux peuples de PAHemagne. 

(3) Polènes, de polé, plaine, d'où fient PoUmais, 
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du lac Ladoga, et bientôt il fut invité par les habitants 
de Novogorod (la ville muve) à prendre en main les 
rênes de leur gouvernement pendant que ses corn par 
gnons Askold et Dir soumettaient, dans le midi» la 
ville de Rîef. 

Rurik laissa pour héritier de ses États son fils Igor, 
sous la tutelle d'OIeg, son parent, qui lui succéda 
comme administrateur de la Russie. Elle s'étendit 
sous sa régence jusqu'à K.ief« dont il s empara les 
armes à la main, et d'où il entreprit, par mer, une 
expédition jusqu'à Gonstaiitinople, premier appât 
offert aux fils de la Uussie, que plus tard attirèrent 
toujours les dépouilles opimes de l'Orient. 

Le jeune Igor succéda à OIeg en 913, et renouvela 
réexpédition contre l'empereur grec, qu'il força de 
signer un traité de commerce, monument curieux de 
la civilisation et de la diplomatie de celte époque. 
Igor eut une fin malheureuse ; il périt dans une eixu 
buscade que lui dressèrent les Déréviens. Mais il fut 
vengé par Olga, sa noble épouse , princesse d'un 
grand caractère, qui finit par se convertir auchristia- 
nîsme, après avoir gouverné avec gloire pendant la 
minorité de son fils. 

Sviatoslaf, prince aventureux, eut un règne agité, 
et laissa ses États partagés entre ses trois fils, dont le 
plus jeune, Vladimir T', termina une longue suile 
de victoires, trop souvent sanglantes et cruelles , 
en renonçant solennellement à ses idoles, qu'il noya 
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de sa main, dans les eaux du Dnieper, pour embrasser 
le christianisme grec, avec des milliers de ses sujets. 
Cette conversion, féconde en bienfaits innombrables, a 
absous en Russie la mémoire de Vladimir, comme en 
France, celle de Clovis. 

Je franchis TinterwaHe de plus d'un siècle qui sé- 
pare les anciennes capitales, Novogorod et Kief, de 
leur sœur cadette, pour passer directement h Moscou, 
la cité sainte, le but de mon pèlerinage. 

Ce n'était, en 11&7, qu'un bourg palissade comme 
plus tard Saint-Pétersbourg, qui ne fut en naissant 
qu'un hameau de pécheurs. La Moskwa, qui coulait 
à ses pieds, lui donna son nom, pendant que louri I*% 
son fondateur, huitième fils de Vladimir II, posait la 
première pierre du formidable Kremlin (1). 

Ses successeurs ne régnèrent pas sans gloire ; la 
littérature même commençait à éclore (2), quand 
Tinvasion formidable des Mongols qui, sous les 
ordres de Batou, petit- fils de Gengiskan , enva- 
hirent l'Europe au nombre de 600,000 hommes, 
plongea tout à coup la Russie dans le deuil et 
dans la servitude. louri II, rachetant par une va- 

(1) liC nom de Kremlin, comme celui de Crimée, vient du russe 
Kremen^ ou du grec Kp«}^vo(, rocher. 

(2) On vit paraître à cette époque, vers l*an 1185, le Chant 
d'Igor, fils de Sviatoslafet vainqueur des Polovces, pocfme remar- 
quable dont nous donnerons la traduction française d*après 
M. Eichhoff. 
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leur tardive le tort qu'il avait eu d'abandonner le 
prince de Kief, tué dans le combat de la Ralka, périt 
lui-même glorieusement à la funeste, bataille de la 
Site, qui laissa, en 1238, toute la Russie en proie aux 
Mongols. 

Je glisse sur ces époques affreuses, sur les scènes 
de dévastation dont la Russie, tributaire de ces hordes 
barbares durant 250 ans, fut le moxiotone et sanglant 
théâtre, sur ces longs siècles de lutte et de massacre 
pendant lesquels, disent les historiens, les vivarUs 
enviaient aux morts la tranquillité de la tombe. 

Une lueur de gloire éclaira cependant cette pre- 
mière époque de désastres, lorsque le prince Alexandre 
remporta, sur les Suédois, près de la Neva, une vie* 
toire qui lui valut le surnom de Nefski. 

Moscou^ continuant de s'agrandir, devint , sous 
Daniel P', une principauté tributaire des Mongols; 
ce prince acheva, dit-on, la construction du Kremlin, 
et y reçut le premier la sépulture. 

Moscou fut érigée en capitale du grand-duché par 
louri 111, et en siège métropolitain sous Ivan I«% qui, 
vers cette époque, éleva, dans le sein même du 
Kremlin, l'église de TAssomption, théâtre sacré du 
couronnement des tsars, coname l'église des Archanges 
devint leur dernier asile. 

Dimitri lY, surnommé Donskoï ou vainqueur des 
Tartares sur les rives du Don, sut, en élevant une 
muraille de pierre crénelée autour de la citadelle, 
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protéger la ville si chère aux Russes, contre Tinva- 
sion d'OIgierd, prince de la Lithuanie qui vint deux 
fois porter le ravage jusqu'à l'entrée de Moscou, et 
qu'arrêta deux fois ce triple rempart d'airain. 

Dès lors cette redoutable enceinte resta debout et 
menaçante, défiant, même dans Moscou aux abois, 
ses terribles et perpétuels ennemis, les Tartares, dont 
le joug pesait toujours sur les Russes. 

Sous les règnes suivants, la cité sainte et guerrière 
continua à se protéger, à soutenir avec courage et 
avec foi les assauts renouvelés contre elle, et à s'affer- 
mir, à mesure que le territoire russe se réduisait par 
la triple invasion des Asiatiques, des Lithuaniens et 
des Suédois. 

Enfin^ Ivan III, le Superbe, qui devait triompher de 
tous ses ennemis, monta sur le trône en l/i62, quand 
cet empire qui, plus tard, devait nourrir soixante-cinq 
millions d'hommes, n'en comptait plus que six millions ; 
mais la prospérité d'un long règne et le bonheur des 
armes moscovites, par un heureux revirement, recu- 
lèrent les frontières de la Russie. Ivan remporta une 
suite de victoires sur les Tartares subdivisés en plu- 
sieurs khanats, soumit Novogorod, repoussa les che- 
valiers de Livonie, le grand prince de Lithuanie et le 
roi de Pologne. La Russie, presque effacée de la 
carte de l'Europe, reprit alors, après 250 années de 
servitude, son nom et son rang parmi les nations. 

Le prince russe, fort de son alliance avBC Tempe- 
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reur grec, dont il avait épousé la nièce, prit avec le 
titre de tsar, celai de prince de Vladimir, de Novo* 
gorod, deTver et de Moscou. Cette dernière cilé de- 
vint, sous Theureux autocrate, qui orna son blason 
des armes de Tempire, le siège d^une cour brillante 
et fastueuse. Les artistes grecs, dont elle fut Tasile, 
Fembellirent d'édifices de pierre, et, pour la première 
fois, Moscou reçut les ambassadeurs de rAllemagne, 
de la Turquie, de la Pologne et du Danemark, ceux 
de la république de Venise, et même un légat du 
pape. 

Vassili IV continua de travailler à Tembellissement 
de la ville favorite, et acheva, dans le Kremlin, le 
palais commencé par son père. Le premier des 
princes russes, il fut décoré du titre d'empereur dans 
une lettre courtoise de l'empereur d'Allemagne Maxi-i 
milieu (1). 

Ivan IV, eu le Terrible, fqt proclanoé en 1554 après 
une orageuse minorité sous la tutelle de sa mère 
Hélène. Il pritlesrènesderËtat, àTâgede dix-sept ans, 
et commença, comme Néron, avec sagesse et gloire 
un règne qu'il devait continuer et finir comme lui,. Il 
eut le bonheur d'être guidé d'abord par la douce in- 
fluence de la tsarine Anastasie Roraanova , sa jeune 
épouse, qui fut son bon génie tant qu'elle vécut, etdont 
les vertus laissèrent un souvenir si vivace qu'il amena* 

(1) La lettre, dans laquelle ce prince donnait à VaBsIli ce titre 
éonineat, eiitte dans lea archives de lioscoa. 
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soixante-seize ans ^plus tard , Pavénement de la 
deuxième dynastie. 

Sous l'inspiration de cette princesse, Moscou fut 
dotée d'une législation nouvelle, d'instituts, d'écoles et 
même d'une imprimerie, prejmière lueur d'une civilisa^ 
tion qui, du centre de l'Europe^ commençait à rayon- 
ner vers la Russie. 

Mais à la mort d'Anastasie, Ivan, abandonné à ses 
mauvais instincts, devint le tyran du pays dont il 
avait été le bienfaiteur. Il semblerait que la perte de 
son épouse adorée le fit tomber dans une humeur 
noire et une folie furieuse qu'il déchaîna contre sa fa- 
mille même. Il fut le bourreau de son propre fils, 
qu'il tua de sa main, pour répandre ensuite sur lui 
de& larmes, hélas! inutiles. La môme frénésie fut 
cause qu'il négligea les soins de l'empire, et que, 
par sa coupable imprévoyance, il laissa arriver les 
Tartares de Grimée jusqu'aux portes de Moscou, 
de nouveau saccagée. Ce prince, entouré des dé- 
bris de sa famille et dçs ruines de la ville sainte, 
mourut dans son lit, plus heureux que l'empereur 
romain dont il avait imité les fureurs. 

Fédor l»»", l'aîné des deux fils survivants, lui suc- 
céda, mais faible, maladif et incapable de régner. 
Boris Godounof, beau-frère du prince Fédor, gou- 
verna sous son nom, et sut achever la conquête 
de la Sibérie, contenir les Tartares de Crimée et 
vaincre les Suédois. Le rusé ministre, qui convoi- 
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tait fa couronne, profita mèine du voyage du pa* 
triarche de Constantinople à Moscou pour rendre 
rÉglise russe indépendante de la métropole de By- 
zance en, lui donnant son propre patriarche dans la 
personne du métropolitain Job, consacré à Moscou 
en 1558.. 

L'ambition poussant Boris au crime, il fit périr le 
jeune Dimitri, frère du tsar, unique obstacle qui le 
séparât .du trône; mais le ciel vengeur lui suscita un 
compétiteur imprévu dans la personne d'un faux Dimi- 
tri, le moine Otrepief qui, sous la protection de Sigis- 
mond III, roi de Pologne, vint revendiquer la cou* 
ronne de Russie. Une guerre civile longue et désas- 
treuse, dans laquelle périrent Boris et son fils, le faux 
Dimitri et deux de ses imitateurs, mit la Russie à 
deux doigts de sa perte. Déjà le roi de Pologne était 
mattre de Moscou,, et son fils Yladislas allait être 
proclamé tsar, lorsqu'une, sainte indignation s'empa- 
rant du brave Pojarski et du généreux Minine, ât pro-- 
diguer à Tun son sang, à l'autre son or, pour sauver 
la patrie. 

Délivrée du joug des Polonais après d'héroïques ef- 
forts, la Russie, libre et fière, éleva sur le pavois un pe- 
tit-neveu d'Ânastasie, le fils du patriarche de Moscou, 
Michel Romanof, fondateur, en 1613, d'une dynastie 
nouvelle. 

Sous l'empire des Romanof, dépositaires de ses 
destinées, la Russie, dont les plaies se cicatrisent. 
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respire el prospère, et Moscou s^enrichit d^une foule 
d'insiitulions utiles. Après le règne réparateur de Mi- 
chel, viefit, en 16/id, celui de son fils Alexis, prince 
belliqueux et sage à la fois, qui réprime cette puissance 
polonaise qu'attendaient de si cruels désastres, fait 
fleurir le commerce et la navigation, et publie un code 
de lois connu sous le nom d*Oulojenné, contenant une 
nouvelle législation, encore imparfaite Sans doute, 
mais gage d'améliorations futures que devait fécon^ 
der lé génie de Pierre le Grand. Moscou voit, à la 
même époque, se réunir un synode général pour la 
révision de la Bible slavonne et des livres liturgiques 
du culte grec*. 

. Fédor II, fils aîné d'Alexis, continua, en 1676, 
ces utiles réformes en bornant les distinctions de la 
noblesse aux services rendus k T État et en terminant 
heureusement une guerre contre la Turquie. De ses 
deux frères, Ivan et Pierre (1682), qui régnèrent 
quelque temps ensemble sôus la tutelle de leur mère 
Natalie, puis sous celle de Sophie, leur sœur, l'un 
ne fit que végéter sur le trône; mais l'autre, se- 
couant le joug en 1696, porta sur le reste de l'Eu- 
rope ses regards pénétrants, ses investigations puis^ 
santés, et dès lors le pays de ses pères lui parut un 
théâtre trop restreint pour les inspirations de son 
génie. 

Moscou, semblable à la Rome antique, dut alors 
partager le sceptre avec une autre métropole sortie 
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tout à coup du sein des eaux, appuyée sur une terre 
arrachée aux Suédois. Mais ces deux villes brilleront 
SOUS le même tsar, la nouvelle, par la politique , le 
commerce et la marine, et Tancienne, toujours chérie, 
par la religion. 

Plusieurs règnes, les uns glorieux, les autres éphé- 
mères, suivirent celui de Pierre le Grand, sans que la 
prospérité de la Russie pût désormais être ébranlée. 

LMmpératrice Elisabeth dota Moscou de son uni- 
versité, et Catherine II l'enrichit de plusieurs fonda- 
tions importantes. 

Après l'avènement de Tempereur Alexandre I«»^, dont 
le règne fut inauguré par les agitations de la guerre 
et l'ébranlement à\x monde, Moscou fut le noble 
holocauste offert, par un délirant patriotisme, au salut 
de la Russie menacée : nouvelle Sagonter, vouée aux 
flammes vengeresses, elle se brûla elle-même pour 
sortir victorieuse du bûcher qui ensevelit un ennemi 
invincible. 

Sous la main énergique de l'empereur Nicolas, 
qui^ continuant l'œuvre de son frère, avec une fer- 
meté inflexible, éleva l'empire russe à l'apogée de sa 
puissance, la cité sainte refleurit elle-même dans 
un majestueux repos, que rien n'aurait troublé 
si, dans les deux dernières années, une inspiration 
malheureuse n eût poussé les armes russes vers cet 
Orient qui, dès le berceau de la monarchie, excita 
l'ambition d'Igor. 
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Alors Moscou n'entendit plus, dans sa cathédrale, 
que le glas de mort annoncé par le tintement funèbre 
delà tour d'Ivan. 

Après ce choc terrible, la cité sainte s'affaisse dans 
un sommeil de plomb, silencieuse comme les tombes 
des tsars, lorsqu'enfin la paix de l'Europe lui rend sa 
sécurité au moment où le sacre d^Alexandre IL la ré* 
veille aux sons des mille cloches ébranlées pour célé- 
brer à la fois la gloire de la Russie et ralliance des 
peuples accomplie sous les auspices de la France. 

Si, de nos jours, un monarque absolu nous retrace 
rimage de la puissance matérielle d'un Xerxès, c^est 
sans doute lempereur Alexandre Nicolaievitch, qui 
vient de monter sur le trône héréditaire de ses ancê- 
tres, celui de toutes les Russies. L'œil impuissant se 
fatigue à embrasser sur la carte Thorizon de celte 
vaste étendue de terrain qui efface la mqnarcbie 
immense, mais éphémère, d'Alexandre, roi de Macé- 
doine, et même le colosse de l'empire ou plutôt 
de l'univers romain, parvenu à l'apogée de sa 
puissance» 

Que le regard se replie donc dans l'enceinte de 
Moscou, à l'époque du dernier couronnement; il 
pourra se représenter, dans un tableau diminutif mais 
complet, la force et le nombredes provinces de l'empire 
de Russie, s' étendant sur trois parties du monde, et y 
juger approximativement d'une population qui forme 
la quinzième partie de celle du globe terrestre, et de 
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sa surface, répondant à un vingt-huitième de la torre 
ou un huitième du continent (i). 

Moscou, la ville par cxceltenceL, Moscou chère aux 
cœurs russes, a eu le privilège de concentrer, à l'oc- 
casion de cette fête solennelle célébrée dans toutes 
les Russies, les affections et les sympathies qui unis- 
sent le souverain et son peuple, et de rapprocher dans 
un seul foyer les membres de la grande famille, (.a so- 
lennité fut donc éminemment patriotique et nationale. 

Dans la cité sainte aux blanches murailles, noud 
venons d'assister à l'entrée triomphale du tsar. Nous 
avons été surtout frappé et ébloui de la nouveauté 
des costumes, de la physionomie des hommes, de la 
forme et de l'éclat desurmeSi 

J'étais sur pied de bonne heure, et j'allai , avec 
des myriades de spectateurs impatients^ occuper une 
des cent mille places numérotées, que j'avais retenue 
la veille et dominant là vue du Kratznoe Plotschad 
ou place Rouge (2), où devait s'avancer et aboutir le 

(1) Statistique générale de l'empire de Russie, par Schnitzlër. 

(2) Ce nom est juslifîé par les luttco anarchiques». par les scènes 
de sang et les exécutions publiques qui eurent lieu sur cetie place. 
Elle présente un grand intérêt historique, comme ayant été le té- 
moin des événements les plus graves, d'actes héroïques, tels que 
ceux du iianquier Minine et du prince PojarslLi, libérateurs' de Mos- 
cou envahie par les Polonais en 1613, trait de patriotisme immor- 
talisé par un admirable monument de bronze, érigé au milieu de la 
place où les tsars distribuaient aussi leurs bieufoits et leurs libéra- 
lités au peuple moscovite. 
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cortège. On avait eu quelques craintes du mauvais 
temps, mais bien avant l'heure annoncée pour le dé- 
part le ciel s'était éclairci. 

C'était le vendredi, 29 août 1856 ou dix-sept août 
(vieux style), jour fixé par l'Empereur pour son en- 
trée solennelle dans Moscou. 

Nous eûmes à attendre depuis 10 heures jusqu'à 3, 
mais avec d'abondants sujets de distractions, pendant 
que nou6 observions les divers corps de troupes qui 
allaient occuper leurs postes et [es escadrons de ca- 
valerie qui passaient devant nos yeux comme de bril- 
lants météores. 

Quels sont d abord ces cavaliers couverts de cuiras- 
ses resplendissantes par-dessus des uniformes blancs, 
montés sur de magnifiques chevaux noirs qui se ca- 
brent et font de charmantes courbettes au grand 
ejinui des piétons et aux applaudissements des 
spectateurs placés dans les tribunes? Ce sont les gre- 
nadiers à cheval, l'un d(3S régiments d'élite de la 
grande armée russe. Ils se rendent à i*etrowski, 
d'où le cortège doit partir pour former l'escorte de 
K Empereur. 

Quelle est cette garde en si bonne tenue, à la taille 
haute, à l'air farouche, dont la tête est hérissée d'un 
casque surmonté d'une pointe de fer, qui porte ua 
uniforme bleu aux parements blancs, et qui monte 
des chevaux si bien dressés? C'e^t la gendarmerie à 
cheval, le corps le plus capable de faire observer 
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Tordre dans cette grande ville aujourd'hui moitié 
asiatique, moitié européenne. 

Elle est suivie de la troupe fantastique des Gosa- 
ques de r Ukraine, à Tair refrogné, aux gros et courts 
bonnets de poil noir, qui feraient d'excellents man^ 
chons dé dames. lis sont montés sur de petits cbe • 
vaux vigoureux et aident les gendarmes à faire la 
police. 

Puis nous admirons les pimpants hussards, tes lan- 
ciers à la physionomie martiale, ou bien, nous rions 
des gendarmes à pied qui font reculer les gamins de 
Moscou, moins lestes et moins dégagés que le gamin 
de Paris^, affublés de longues redingotes à la courte 
taille «t de pan tatous flottants qui plongent dans la 
capacité dé leurs larges^et bruyantes bottes de sept 
lieues. 

Enfin noua charmons Tattente et tes heures avec 
d'autres distractions, celles d'innocents /lincAeon^ de 
pommes et de poires, dont c'est aussi la fête (1) et 
avec des flots de kwass (2). 

La troisième heure sonne enfin à l'Assomption, sur 
laquelle se règlent, comme d'un accord électrique et 

(1) Les majiks célèbrent la fête des pommes qu^tts ne mangent 
qn^aprèa la décollalion de saint Jean- Baptiste, existant dans le ca- 
lendrier riiase à la fin d'août. La superstition populaire a trouvé une 
association «ntre la forme de la lête du saint et celle de la pomme. 

(2j Le kwass est un breuvage très populaire, servi môme aux tables 
deagens rlcbes. Il est composé d^orge et de boublon,et est d'tme sa- 
vear légèrement acide. 
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spontané, les mille églises et couvents de Moscou, et 
le signal est donné à la fois par 29 coups de canon 
tirés d'une batterie dressée vis^à^vis le couvent de 
Tchoudow» et qui répondent au premier coup qu'on a 
entendu rugir au loin du palais de Petrowski (1). Le 
tonnerre du gros bourdon d'Ivan yelild(2) et 1^ 
(fm^. (fon^ des ^ cloches de toute dimensiont sonores 
et aiguës, reproduisent le gongue (3) ou la cymbale 
et forment une musique assourdissante. 

Les yeux des spectateurs sont fixes, leurs cous ten- 
dus, leurs bouches béantes, à ta vue des aides de 
camp volant au galop dans l'espace entre les sol- 
dats rangés en ligne et des prêtres revêtus de leurs 
robes chamarrées d'or> qui, sortent des églises et at-* 
tendent sur les degrés du parvis l'arrivée du tsar. 

Alors, dès que l'Empereur est monté à cheval et que 
LL. MM. les deux Impératrices et LL. A A. impériales 
se sont placées dans leurs voitures, le cortège se met 
en marche. 

Bientôt la tête apparaît et déploie, en se déroulant 
par degrés, le spectacle le plus pompeux et le plus 
théâtral qu'ait jamais offert une cérémonie de parade. 

(1) Résidence impériale d'été conslraite dans le style tartare, par 
Catherine. Les empereurs s^y rendent et y séjournent quelques Jour» 
avant leur couronnement. Napoléon Thabita en 1812, pendant IMn- 
cendie de Moscou. 

(2) Ivan Velikif ou Jean le Grand, 

(3) Instrument des Hottentots et de toutes les peuplades nègres 
des côtes occidentales de l'Afrique. 
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Un directeur de la police et douze gendarmes 8*a-* 
vancent à cheval, deux de front. 

Suit . Tescorte spéciale de T Empereur, composée 
d'un escadron des Cosaques de la garde, au nombre 
de k&O* Ce sont leâ Cosaques tchernomorsky, habi- 
tants de Tchernomoria (1) sur les bords de la mer 
Noire ou Pont-Euxin. Us vivaient auparavant danâ 
la Mdla Rosia ou Petite Russie. 

Au même nombre de &80, s*avancent les Cosaques 
de la ligne, Nogpvitzi» ou habitants des frontières du 
Caucase, devenus Russes. 

Au même raug et dans un nombre égal suivent les 
Tartares de Crimée. 

Ces trois escadrons forment ce qu'on appelle le 
emvoi ou garde de T Empereur^ 

Mais quelles sont ces troupes bardées de fer et ruis- 
selantes d'or et d*airain, toutes couvertes, de pied en 
cap, d'une armure de cotte de mailles, montées sur 
des chevaux géorgiens qui se cabrent et caracolent, 
ayant la lance au repos et la hache d'armes en main ? 
Ils ont l'air d*antiques et vénérables chevaliers dçs 
croisades. Ce sont les Lesgins^ au bonnet coniqtie de 
poil noir, lepapah^ et armés du Uitch (sabre), habi- 



(1) Anciens Gosaqnes de la Petite Russie. Ils occupaient la ville 
de Batliarin- sur la petite rivière de Sem, et la forteresse de Setclie. 
Ces Cosaques se nomment Zaporogsliia, parce qu'ils demeurent 
auprès des cataractes du Dnieper. Cataracte se dit en russe poroge, 
et pour cela ils s'appellent Zaporogsida. Le mot za signifie côte. 

2 



V 
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tants du Legistene dans le Caucase, les Géorgiens et 
les Arméniens, chacun de ces trois corps au nombre 
de 3&0 hommes» et tous également de la religion 
musulmane. ' 

Suivent de près les pâles et minces Circassicns du 
Caucase enveloppés dans leurs caftans blancs et coif- 
fés de riches bonnets (1), montés. sur des chevaux 
noirs aussi oQllés et gracieux que leurs cavaliers (2). 
Ils viennent de la Tchetchnia, du Daghestan, de Ka- 
barda et du pays des Chapsouges. Ils habitent les 
bords du fleuve Belaia, ou Blanc, et du Kouban. 

Après, marchent les Toutchines, les Imerlines et 
les habitants de la province appartenant autrefois à la 
Perse, du district d'Érivan. Ils ont des bonnets noirs 
de forme conique, et leur petite taille se dessine sous 
le brocart d'or de Sdiiraz et de Téhéran. 

* 

Suivent les troupes tartares dans leurs robes flot- 

4 

tantes, de velours vert, brodées en or, et guidant leurs 
coursiers comme peuvent le faire les seuls Tartares. 

Viennent enfin les Mingréliens en caftans rouges, 
portant des bonnets de formes bizarres et grotesques. 

Telle était Tavant-garde que fermaient de forts es- 
cadrons de Cosaques de la ligne, venus de l'Ukraine, 



(1) Appelés cMom. 

(2) Ils portent, officiers et soldau, une luaique, la iéhtmckm^ 
garnie sur la poitrine de tuyaux pour les cartouches. Ils sontarméa 
d'un sabre recouriié, la chachkaf d'un poignard, k.kingal^ eld'on 
long fusil, la vintovka. 
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Ensuite s'avançaient, dans leur costume d'apparat, 
les représentants de la haute noblesse^ montés sur des 
ehevaux du plus grand prix, ayant à leur tête le ma- 
réchal de ia noblesse du district de Moscou. 

Les députés des .peuplades asiatiques soumises à 
la Bussie venaient à cheval, en ôinquième ligne, deux 
do fronts revélua de leurs insigueç, en frac bleu ga- 
lonné, et portant un chapeau à plumes. 

Venait ensuite, à obeval, le prenuer fourrier de ia 
chambre, que suivaient à pied 60 vatets de la equr, 
6 laquais de la obambre, 6 coureurs et 8 n^res de 
la cour, tous en grande livrée. 

Suivaient, à cheval, ' le piqueur do TEmperear, et à 
pied^ 20 chasseurs en grande livrée, deux de front, 
sveo le chef delà vénerie impériale, k cheval. 

Deux mattres des cérémonies de faoour étaient dans 
on phaéton dédomert attelé de six ehevaiix. Ils pré- 
eédaîeot ie graod«mattre des cérémonies, placé dans 
un semblable pbaéton. 

Marchaient k la suite 9i| gentilshommes de la 
chambre, achevai, deux de front, précédés d'un met- 
tre des cérémonies, égalenoent à cheval. 

12 chambellans à cheval, deux de front, pré- 
cédés d^un mattre de cérémonies également à che- 
val , un officier des écuries impériales et deux pale- 
frenier». • ' 

Venaient ensuite les secondes charges de la cour, 
dans des voitures d'apparat, dorées et à quatre places ; 
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le maréchal de la cour , en {>haéton découvert ; les 
grandes charges de la cour^ dans des voitures d'ap- 
parât, dorées et à quatre places ; 

Les membres du Conseil de l'empire,, en voilures 
d'apparat; 

Le grand maréchal de la cour, en phaéton découvert . 

Lesplumets et panaches flottaient dans toutes les 
directions, et les trompettes sonnaient les fanfares, 
lorsque lel*'' escadron des chevaliers-gardes de l'Em- 
pereur et le 1*' escadron de la garde àxheval annon- 
cèrent l'approche de l'Empereur, qm parut en uni- 
forme de général» monté sur un superbe coursier gris, 
et allant au pas ; ! 

A son aspect, les cris, et les hourras éclatèrent ; et 
quand il s'arrêta devant la petite église de Notce«Dame 
de Kazan, et qu'il ôta son casque d'or pour recevoir 
pieusement les bénédictions des prêtres, ce fut une 
explosion d'enthousiasme frénétique qui ne connut 
plus de bornes. Peu après il continua sa marche, 
suivi du ministre de sa maison, du ministre de la 
guerre, d'un aide de camp général, d'un général <le 
la suite, et d'un aide de camp de la maison de l'Ejn- 
pereur. 
. Son ak* était grave, et sa tenue à cheval, pleine de 
dignité et de grâce» en même temps qu'il accueillait 
d'un geste bienveillant les salutations du peuple. 

L'Empereur, arrivé à la porte de la Résurrection, 
Voëkresenskie vorota^ reçu par le gouverneur et les 
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aalorités civiles die Moscou, mit pied à terre* ainsi que 
Leurs Altesses impériales et les deux impératrices, de- 
vant la ciiapelle, pour saluer l'image de Notre-Dame 
d'ibérie (1). Déjà, sur tout le parcours du cortège im- 
périal, le clergé s'était trouvé à la porte des églises 
avec les images^ et les creix devant lesquelles se si- 
gnaient TËmpereur et toute la famille impériale* 

La marche continua et Ton vit s'avancer : 

Monseigneur le Césarevitch» grand-duc héritier, 
Nicolas Alexandrovitch ; 

Messeigneurs 4es grands-<]ucs Alexandre Alexan- 
drovitch; 

Constantin Nicolaievitc^ ; - 

Nicolas Nicolaievitch.et Michel Nicolaievilch ; 

Le prince Romanowsky, duc de Leuchtenberg, Ni- 



(i) Cette cbapè)l(^ renferme rimage miraculeuse de la sainie 
Vierge, le ])aUaidiam de Moscou. Q^est elle qu^oa implore en partant 
pour an voyage on en arrivant à Moscou. C'est à elle qa^on mène 
les enfanis nouveau-nés^ et que viennent les jçnnes ndariés le jour 
de leur noce; c^est elle enfin qu'on porte comme secours et en via- 
tique ati lit des mèlades où des nrourànts. Cette vierge, copie fidèle 
de celle. qui se trouve an monastère du mont Athos, fut apportée 
à Moscou en 1666, par ordre du tsar Alexis Mikh^îlovitch et du 
patriarche Micon. Je m*en sujs approché moi-même avec la Toule, 
et j'ai été ébloui des diamants, des saphirs, des émeraudes et des 
rubis qui couvrent cette image fort rarement profanée et dépouillée 
de ses ornements. Près de la chapelle se trouvent, dans une maison 
séparée^ les chetanx et équipages destinés au transport de Timage 
qu'on voit quelquefois promener en procession par les rues pour être 
perlée aux lieux où sont invoqités ses secours et ses bénédictions. 



colas Maximiliaiiovilch J^ pHnc^it^ierre d'Oldenbourg 
et Iç8 princes étrangers, tous h cheval ; * 

Leagéfiéraux attachés à la personne de TEmpe^ 
reur, les aides de canfip générauîit, les généraux ma- 
jors de la «uite et les aides de oannp de Sa M^jei^té» 
les aides de catnp attachés à Lears Altesses impé* 
riales, tous à chevaK 

l/étatp^orajor formait, lui seul, une armée complète 
de généraux et de maréchaux retétus des uniformes 
les plus variés et les plus brillants. 

Sa Majesté Tlmpératrice, mère ou douairière, 
Alexandra Feodorovna, parut dans une voiture d'ap- 
parat, dorée, incrustée dediamaots» stàrmoolëede la 
couronne impériale et attelée de huit chevaux-, dont 
lea harnais étincelàient de diamants, et que condui- 
saient huit palefreniers* 

Aux portières de la voilure se tenaient à chevali h 
la droite i le dignitaire remplissant les fonetiona de 
grand ëcuyer, et & gauche, l'aide de camp général 
attaché à la personne de l'Impératrice mère. La voi- 
ture était précédée d'un oDicierdes écuries impériales, 
àK^eval ; deux pages étaient placés aux soupentes ; 
quatre Cosaqdes de la chambre, en grande tenue, 
marchaient des deux côtés de la voiture, que sui- 
vaient six pages de la chamt>re, à cheval^ et den 
palefreniers. 

Un enthousiasme extraordinaire avait accueilli l'au- 
guste veuve à son passage sur ces mêmes lieux qu'elle 
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avait parcourus trente ans auparavant, en impératrice 
régnante. 
Sa marche^ cette fois, était encore un triomphe* 
Conformément au cérémonial russe, qui donne ta 
préséance à l'Impératrice mère, suivait Tlmpératrica 
régnante, 

S.M. Marie Alexandrovna,avec S.A. 1. Mgricgrand- 
duc Vladimir Alexandrovitch, dans une voiture d'ap- 
parat, attelée de huit chevaux conduits par autant de 
palefreniers. LMmpératrice portait un kahtKlinik^ 14 
coiffure russe nationale, étoile de diamants. Son ha* 
billement tenait lé milieu entre le costume slave et le 
costume français moderne. 

Aux deux côlés des poi lières se tenaient, à cheval, 
deux éçuyers. La voiture^ était précédée d*un officier 
des écuries impériales, achevai; deux pages étairnt 
placés aux soujpentes; quatre cosaques de la chambre, 
en grande tenue, marchaient des deux côtés de la 
voiture, que suivaient six pages de la chambre et 
deux palefreniers. 

Autour des voitures des deux Impératrices se près* 
saient de forts escadrons de chevaliers-gardes, la plus 
belle et la plus luxueuse^cavalerie de TRurope, et dont 
les simples cavaliers ont des chevaux aussi fm& et 
aussi fçugueux que . ceux des officiers^ Ce cor [» fà 
brillant , qui a joué un grand rôle dans les fêtes 
du coaronnement, est composé de la haute noblease, 
et, par sa fortune et la beauté des hommes» conatiiiie 
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une magnifique garde d*honneur. Son uniforme est 
une tunique blanche sur un pantalon rouge que cou* 
vre une cuirasHe dorée, avec deux baudriers, Pua 
doré, Tautre bleu. 11 porte un casque avec Taigle à 
deux têtes. C'est une troupe de parade et de pompe^ 
par excellence. 

A la suite des deux Impératrices s'avançaient ; 

Les grandes-duchesses Marie Paulovna et Alexan- 
dra Josephovna, en voiture d'apparat» dorée, attelée 
de six chevaux conduits par six palefreniers; aux 
portières se tenaient également à cheval deux écuyers 
de la cour, un de chaque côté ; deux pages étaient 
placés aux soupentes, quatre valets de pied mar-* 
chaient des deux côtés de la voiture^ puis suivaient 
deux pages de la chambre et deux palefreniers. 

Les grandes<»duchesses Alexandra Petrovna et Hé- 
lène Paulovna dajis une voilure d^apparat, dorée, 
attelée de six chevaux conduits par six palefreniers ; 
aux portières se tenaient des deux côtés, à cheval, 
deux écuyetrs de la cour ; deux pages étaient placés 
aux. soupentes ; quatre valets de pied marchaient des 
deux côtés de la voiture, que suivaient, à cheval, deux 
pages de la chambre et deux palefreniers. 

Les grandes-duchesses Marie-Nicolaïeva et Cathe- 
rine Mikhallovna dans une voiture d* apparat, dorée^, 
attelée de six chevaux conduits par six palefreniers ; 
aux portières se tenaient à cheval, de chaque côté, 
deux écuyers de la cour ; deux pages étaient placés 
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aux soupentes; quatre valets de pied marchaient des 
deux côtés de la voiture, que suivaient à cheval deux 
pages de la chambre et deux palefreniers. 

La princesse d'Oldenbourg dans une voiture d'ap- 
parat, dorée, attelée de six chevaur conduits par siit' 
palefreniers; à ^a portière se tenait à cheval un écuyer 
de la cour ; deux pages étaient placés aux soupentes ; 
quatre valets de pied marchaient des deux côtés de 
la voiture, suivie également par deux pages à dieval 
et deux palefreniers. 

Suivaient les premiers escadrons des régiments de 
cuirassiers de la garde de TEmpereûret des^ardes- 

cuiraseiers' de r Impératrice» 

Les dames d'honneur et les demoiselles d'honneur 
à pnriraU (1); les mattresses de la cour et les demoi- 
selles d'honneur de Leurs Majestés et de Leurs 
Altesses Impériales venaient ensuite danâ des voi- 
tures d'apparat, dorées, à quatre places. 

Suivaient les premiers escadrons des régiments de 
hussards et des lanciers de la garde de l'Empereur. 

Sa Majesté, arrivée à la pt>rte du Sauveur, Spaskiè 
varota (2), fut reçue par le commandant de Moscou, 
les officiers supérieurs et autres. 

(i) Llmpératrice, pour récompenser les demoiselles tt^honneur 
de leurs services» les gratifie deiwn portrait ^ qu(*eUes gardent tou- 
joars en souvenir. Dès qu^elles s^ marient, leurs fonctions cessent, 
mais elles conservent ce gagç de la munificence impériale. 

(2) Il y a deux portes sur la place Rouge qui introduisent dans le 
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Le sénat directeur, ou dirigeant^ suivant le terme 
russe, a^ttendait, à la porte de la cathédrale de T As- 
somption, r Empereur, qui mit pied à terre devant le 
perron du Kratznoé Kryltzo; où Leurs Majestés et 
Leurs Altesses descendirent de voiture. 

Lje saint :synode et le clergé, en attendant Tarrivée 
de TEmpereur cl du cortège, avaieiit préalable* 
ment chanté dans la cathédrale de l'Assomption un 
Te Deum en actions de grâces pour Theureuse entrée 
de Sa Majesté, et prié pour la conservation de ses 
jours. • . 

Quand SaMajcslé eut paru sur te parvis de la c^hé- 
drale, ils allèrent à sa rencontre et à celle du cortège 
impérial, avec la jctovx et Teau bénite, et les précé- 
dèreiït' ensuite, dai>s Tégiise pendant qu'ils enton- 
naient le cantique du dimanche des Rameaui:, et 
qoe les lévites répétaient en chœur ceS' mots to* 
cramentels : Ouvres vos portes! Portée éterneltes 
ouvrez-vous! 

Une salve de. quatre-vihgt*c^nq coups de canon 
an.nonça l'arrivée de l'Empereur dans l'église. Après 

Kremlin : la première h droite, ^ue Ton iraverse sans ôter «on cha-r 
peau ; la seconde, celle du Sauteur, est surmontée d'une image, 
qui sauva le Kremlin et Moscou de Tinvasion des Tartare». Tout le 
moaét sedéomivre an la francliiasafit et en traversant lo voûte qui 
eai BSseÉ longiie : les coebers, qnt tiennent leurs rènea des deui 
mains et lea preonent d'aine aeole pottr le passage ; les milltalrea I 
cheval, et TËmperenr tni>*inèiiie^ qnf donne toujours ]*exemple * aet 
•liiata; 
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avoir béni les saintes images et les reliques, et avoir 
lui-mènie, en personne, accompli les «érémonies dé. 
la liturgie grecque/ L'Empereur se rendit avec les 
deux Impératrices» précédé du métropolitain de Mos-, 
CDU (1), aux cathédrales de TArchange Michel et de 
l'Annonciation. (2) où un Te Deum avait été égale* 
ment cfaantéavant Tapparition du cortége« Dans la ca-» 
thédrale de TArchange MicheU Leurs Majestés furent 
reçues par on des archevêques, et dans Tautre par le 
confesseur de Leurs Majestés. Après avoir baisé. les 
saintes images et les reliques dans ces cathédrales, et 
9'étre inclinées devant les tombeaux d6 leurs ancêtres 
dans celle de TArcbange Michel, l^urs. Maj^tés se 
^gèrent vers.le paUis du Kremlin, accompagnées 
de leur suite, jusqu'aux appartements intérieurs, en y 
montant par un large escalier couvert de drap écar^ 
late et danâ l*ordre prescrit pour les solennités ordi^ 
oaires de la cour.. 

Enfin, à l'arrivée de Leurs Majestés au palais .du 
bremlin^ elles y furent reçues par leur clergé particu- 
lier, avec la croix et Teaubéniteu L'archi-maréchal du 
couronnement, le président el les niembres du compr 
toir du palais de Moscou présentèrent à l'Empereur 
le pain et le aeL Aii moment de l'entrée au Kremlin^ 
oâ vit avec peine et intérêt l'Impératrice mère monter 

(i) Il y a trois inétropoUltin9 en Russie: les métropolitaîDS, de 
Moscou, de Novogorod et de Kief. 
9) Sittiée dans le Kttniltii, prèsde celle de PAssomptloii. 
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les degrés, s'appuyant sur deux bras, tant^Ue était 
(aible et épuisée de fatigue. 

En cet instant, une salve de 101 coups de canon 
annonça que l'Empereur était dans le palais de ses 
pères. Les cloches de la ville sonnèrent pendant le 
reste de la journée, et le soir, le Kremlin et la ville 
furent en partie illuminés^ 

Les troupes du cortège avaient rejoint leurs camps 
respectifs disposés en un cercle immense autour de la 
ville et offi*antun coup d*œil magnifique. 

Un ordre admirable avait présidé à cette grande 
et longue cérémonie qui régnait sur iine éteiîdue 
de quatre verstes, une lieue, depuis le palais de 
Petrowski jusqu'au pied du Kremlin ; la foule de 
spectateurs qui jonchaient le pavé et tapissaient les 
fenêtres, les toits plantés de têtes et les tribunes rem- 
plies de moujiks et de personnes de tout rang et de 
tout âge, n'avaient point troublé cette paisiblt^ et glo- 
rieuse solennité. 

Mais Tordre public ti'avait pas empêché un enthou^ 
siasme sincère et cordial d'éclater sur les pas du sou- 
verain, cher et Sacré aux cœurs russes, à l'égal de 
son père qui, lui-même, une année auparavant, dans 
la dernière guerre, avait^ d'un seul appel, fait lever 
spontanément une milice volontaire de 600^000 sol*- 
datsl 

Le trait le plus saillant de toute cette pompe avait 
été, pour l'œil de l'étranger, les. troupes si caracté- 
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ristiques venues des bords de la mer Noire et des 
frontières du Caucase, pour se ranger sous le drapeau 
commun. * 

Mais si quelque chose m'avait encore plus impres- 
sionné, c'était la vue des députés des peuplades asia^- 
tiques. 

Ils représentaient, pour moi, Ja distance infinie des 
lieux, et mesuraient à mes yeux quarante parallèles 
du nord au sud, tous les climats, enfin, depuis les 
contrées hyperboréennes maltraitées par une nature 
marâtre,' jusqu'à celles du midi favorisées des dons 
les plus précieux et bénies, comme les jardins fabu- 
leux des Hespérides, des. prodtiction& les plus riches 
eiles plus délicieuses. 

Ces cinquante hommes qui figuraient dans le cor^ 
tége, au milieu de cette pompe du jubilé impétriaU 
embrassuent les pays de TEst par où la Russie con^ 
fine aux Indiens indigènes de T Amérique et aux États- 
Unis ; les provinces du Sud, par où elle touche la 
Daourîe, la Mongolie et la. Zongorie chinoises^ dont 
elle est séparée par les montagnes Salana et par la 
rivière Argoune ; la Tartarie indépendante ; le pays 
des Rirguises Ka!ssaks ; la mer Gaspenne et la Perse 
dont elle est séparée par le petit Ararat et la Turquie 
d'Asie. 

De ces députés convoqués au grand rendez-vous 
national, F un avait traversé les pays septentrionaux, 
les. cantons situés entre TObi et l'Irtyche. Un autre 
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était descendu de TOural, de ses crêtes de granit, du 
Pavdinskol-Kameny de 6,1^00 pieds au-dessus de la 
mer Caspienne. Un troisième avait abandonné le Gatv- 
case pour apporter à son maître et seigneur 4e tribut 
de soumission et de respect de lar province qu'il re- 
présentait, et regardait encore de loin dans les plaines 
de Moscou^ TEIbrouz et le Mtkkinvari, ces deux têtes 
aux 15,000 pieds de haut, de cette chaîne formi- 
dable, . - 

Un quatrième allait, aprèsie couronnement^ rega- 
gner \e mont AHal, la lisière méridionale de rirtycbe 
jusqu'à TÂmour, reprendre le chemin des noonts 
Saianes vers -les frontière3 delaChine^ et rejoindre, 
dans la Sibérie orientale, une autre chaîne, leStaofip* 
voï-Jablonnoï qui, sur une surface immense, 0*étend 
jusqu'au delà du Kamtchatka* 

Enfin, contre mon attente et mes illusions d'igno- 
rant voyageur, ces Wmmes faits comme nous, mais 
que' je considérais comme des êtres d'une autre na- 
ture, n'offraient rien d'étrange, rien de barbare, rien 
de l'aspect rude et grossier du Tcbeche que jeifis 
figurer en ISliS à Vienne, rien, en un mot^ du pay- 
san du Danube. Us avaient absolument la môme ap- 
parence que les députés des gouvernements voisins. 
Dix mille verstes s'effaçaient aujourd'hui entre ces 
représentants réunis sur un même point. 

A l'issue du cortège, un aimable officier de Gosa*- 
ques, fort sociable, m'accosta et me demanda en bon 



SUR HQSOOU m 8AlNt*PirBMB0UH6. Si 

français ri je VékM ; et comme je lui exprimais toute 
moo admiration de cet éblouissant spectacle et de la 
pompe du cortège : « C'est la pompe, répondit»ii, 
» digne du monarque d'ua. grand empire, xt Après 
quelques minutes d^ conversation, il prit congé de 
moi, en me serreint la main, entraîné par son jeune 
iils qui était, je crois, satisfait et fatigué comme cha^ 
que spectateur, comme peut*âtra^mes lecteurs, de ce 
vaste et long diorama cérémonial.; 

Son dénoûment m'avait ôlé u& vieux préjugé sur 
cette troupe de Ço$aque$ dont le jnom est eucore de 
loin un épouvantail (1). . 

Un spectacle militaire- était uni^ccessoîre indlspen-* 
sable du couromiement dii nouvel Empereur, etcertes 
aucun spuverain ne peut rassembler, sur un seul point, 
an plus grand niojDbre d'hommes,. comine le tsar de 
toutes Ie# Russies, dominateur de soixante-cinq mil<- 
UoiisdOr sujets. 

Une revue avait donc été annoncée pour le luodi 
!«■' septembre. Elle eut li^u l6 matin^ dans l'immense 
plaine de Petrowski. ËJle avait le double but de 
r^ausser l'éclat du couronnement et de frapper les 
élraiigers par lavoe imposante des forces matérîeUes, 



' (i) Kb allaal à Mot-Pétersboargi j'avais déjà reooontf'é «ne 
dame françaUe, domiciliée aujourd'Uul eiji Fvdnce, mm ayaipii 
habité longtemps Moscou. Elle faisait le voyaj^e pour revoir sa fa- 
mille qu'elle y avait laissée, et au de ses parents, d'origine française, 
defene gtoéral 4e GosaqiMi. 
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de la Russie, raçsembléesà Moscou/Hélas! c'était un 
brillant débris de cette grande armée ensevelie sous 
les ruines de Sébastopôl. Un officier russe, apporte* 
nant à cette mrlice volontaire des 600,000 hommes 
levé9 pour la dernière guerre , qui Tavait ruiné avec 
tant d'autres, soupirait à Taspect de cette parade mi- 
litaire qui rappelait et rouvrait une plaie si fraîche et 
encore saignante, et sa femme^ une Polonaise, me 
disait : c( Ah ! tant de million»^ dépensés: en féteÂ, ne 
x> relèvent pas notre flotte détruite et ne réparent pas 
» nos pertes. -^ Pourquoi , répliquai-je, Tempereûr 
D Nicolas a-t-il voulu et fait la guerre poui' laquelle 
y> il avait juré de donner son dernier rouble et son 
» dernier homme, contrôle vœu de la' France qui 
» lui detnanda la paix jusqu'à la dernière extrémité? 
» — Nicolas était un grand empereur, répondit-elle 
» sans ajouter le terme ambitieuœ... Mais, continua* 
» t-elie, la partie n'est pas ahandonnée ei n'est qiie 
» remise. i> Ces mots sont assez significatifs dans la 
bouche d'une Polonaise. Que doit être le fond de la 
pensée du peuple russe ! 

Cette dame chevaleresque ne boudait nullement, 
et son nuiri, quoique Russe dans le cœur, ne conser- 
vait non plus la moindre rancune. Il me traça d'une 
main fort habile, bien que gênée par des blessures 
reçues dans la guerre du Caucase, les costumes les 
plus saillants des troupes asiatiques du cortège, le 
seul spectacle des fêtes du couronnement auquel ii 
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eût assisté; car lui et sa femme quittèrent Moscou 
avaat la solennité, pour se rendre & Tiflis, 

Ces fêtes populaires et impériales avaiônt dose 
aussi leurs amertumes. 

Le nombre des troupes rassemblées dans le camp 
de Petrowski était de 170 à 180,000 hommes. A la 
revue, Tinfan tarie était massée en bataillons sur 
cinq rang^, derrière Jesquèls étaient trois autres 
lignes de cavalerie et d'artillerie* A l'extrémité droite 
britlaient les Circassiens dans leurs riches uniformes; 
puis sô développaient les superbes régiments des 
grenadiers de la garde, séparés les uns des autres par 
la musique et les tambours. Leurs panaches rouges 
rompaient runiformité des lignes vertes et blanches 
qui s'étendaient d*un bout de la vaste plaine k l'autre. 
A droite étaient le ch&teau de Petrowski et ses jar-- 
âins, tandis que dans le lointain , Moscou s'élevait ma- 
jestueusement avec ses mille coupoles. 

Lorsque T Empereur parut, l'enthousiasma des 
troupes fut passionné, sous cette impression qu'une 
guerre pénible et sanglante venait de se terminer et 
qu'un nouveau règne commençait. 

Les troupes étaient composé^ss des corps d*armée 
qui avaient stationné en Finlande, à Saint-Péters- > 
bourg, en Livonie et en Gourlande, en cas d'une 
attaque de ce côté. Elles étaient accrues de la réserve' 
de Moscou. 

La, revue dura trois quarts d'heure, après quoi. 

8 
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doromença le long défilé ouvert par lés escadrons cir- 
cassiens, suivis du corps des cadets de Moscou^ Le 
sbako-mitre du régiment de Paulowski fut surtout 
remarqué par les spectateurs. Il ressemble beaucoup 
au bonnet des soldats de Pierre le Grand et itiême h. 
ceux des grenadiers de Gumberland qui combattaient 
à Gulloden. 

Ces shakos ont été transmis de génération en géné- 
ration, et Torgueil du soldat russe est de garder et 
de porter celui qui a été percé de balles. L'uniforme 
le plus admiré fut celui des fusiliers, recrutés parmi 
les chasseurs de Sibérie qui apportant chaque tète de 
castor où leur balle a'est logée dans le milieu même du 
front Leur costume est on bonnet dé fourrure noire 
placé sur le ooin de ToreiHe, une tunique noire avec 
des parements rouges et des bottes molles à revers. 

lira charge de quatre-vingts- escadrons de cava« 
lerie avait produit une poussière telle que les yeux 
des spectateurs en furent comme aveuglés ; cepen- 
dant la revue fut éblouissante par Téclat des armes, 
des cuirasses dorées ; par la variété des costumes, par 
la beauté des homâies et le déploienient d'un arsenal 
entier; enfin par la présence de PEmpëreur, superbe 
cavalier lui-même/ et par celle de son état-maj*- res- 
plendissant de couleurs et de panaches flottant dans 
toutes les directions. 

Un soleil radieux favorisa encore cette partie mar- 
tiale ûtê fêtes, du couronnement, qui avait toutes oeB 
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phases, le cortège déjà passé, le s^cre prochain, les 
illuminations dont Jes préparatifs 'duraient depuis 
deux mois, le spectacli^ gala» les bals de la cour, \e» 
bals des ambassadeurs, le bal des marchands, les 
fêtes de nuit, et enfin le banquet colossal où le peuple 
devait prendre part, sans distinction d'ordre et de 
rang, et pouvait, après s'être repu, emporter avec lui 
la vaisselle dans laffuelle^il avait mangé. Un -feu d^ar- 
tifice devait couronner cette série de réjouissances 
impériales, aristocratiques et populaires.. 

Mo^oo, dans son enceinte plus grande que celle 
de Paria et approchant de celle deLobdres, compre* 
nait, dans sA population flottante , au moment où je 
traçais cette rapide esquisse, un abrégé de celle de 
toutes les Bussies, représentée, approximativement, 
par une tête, au milieu de ce congrès des membres 
delà famille impériale, d'ambassadeurs, d6 seigneurs, 
de nobles, de marchands^ dé paysans, de^erfs et de 
touristes. 

Tout correspondait d'ailleurs à ces proportions exa- 
gérées de population et de flux d^étrangers : le prix 
d'abord des estrades élevées pour voir le cortège et 
loaées à raison de 1,000, 2,000, 4,000 roubles^!); 
celui des équipages, des appârterïients, des articles de 
luxe et des plus simples détails. Dea ambassadeurs 
venus les premiers, et ayant le choix des hôtels, 

(1) Çn riche marcbatid nisse avait loué >Â,000 rouilles , ou 
16,000 francs, une tribune dàus la T? erskaia. ^ 
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avaient loué au taux de 80^000 francs leur résidence 
d'un mois; des seigneurs avaient obtenu au même 
prix de 80,000 francs leurs équipages et leurs huit, 
chevaux; de nobles voyageuses et de brillantes 
et célèbres confite&ses, sans marchander, s'étaient 
installées à raison de 50, francs par jour, dans les 
grands hôtels de la Tverskaia ; des amis recevaient 
de leurs amis une hospitalité un peu coûteuse, et se 
croyaient favorisés en descendant chez Thôte qui était 
venu à Saint-Pétersbourg les convier, à raison de 
6,000 francs, pour ce mois fabuleux etjmémorable. 
Enfin, tout était à Tavenant : et pour entrer dans des 
particularités assez vulgaires, la blanchisseuse frat)-»- 
çaise prenait le double de la blanchisseuse russe ; le 
chapelier demandait pour la réparation d'un cliapeau, 
le prix d'un neuf; le tailleur, surtout, se distinguait 
par l'élégance et la coupe de ses habits, et par leur 
prix aristocratique, en faisant payer un pantafôn jus* 
qu'à 80 francs. Les marchands français, anglais et 
d'autres nations, étaient allés à Paris faire d^immenses 
achats de toutes sortesd'articles, et avaient spéculé sur 
cette existence russe d'un mois, pour augnaenter leur 
fortune. Les bijoux et les pierres fines qu'ils avaient 
accaparés étaient tous absorbés et retirés de notre 
capitale^ et le peu qu'ils avaient laissé avait subi une 
hausse énorme. 

Le petit théâtre français avait tarifé ses prix à rai* 
son de 30, AO, 50 fr. lé fauteuil, etde là fr. la place 
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la plus modeste, que les Russes appellent le rajo. £t 
que donnait-il pour ces prix exorbitants? Un mélo- 
drame de nos boulevards, le Médecin des enfantSy un 
vaudeville ; tandis que le grand théâtre impérial se 
contentait d'un prix modéré et offrait au public une 
musique de diteltanti, les Puritains ^ et une danse 
régulière et classique dans le ballet de la Giselle exé- 
cuté par la Terpsichore russe, la Bagdanova, Cette 
favorite redemandée après le ballet jusqu'à trente fois. 

Puisque nous sommes en scène, pour continuer le 
sujet, le théâtre russe a se& avantages et une supério- 
rité marquée sur le théâtre de France, le dernier de 
l'Europe, je regrette et rougis de l'avouer, en matière 
de confort et d'espace. 

Quand cessera*-t-on d'attendre, comme un trou- 
peau parqué/ dans la rue ou sur les boulevards, pour 
prendre sa place au théâtre, à inoins de la payerle 
double le matin même? Quand pourra-t-on cir<îuler 
librement au parterre le long des pourtours ou au 
milieu du parquet, comme, on le fait en Italie,en Rus- 
sie ou en Allemagne ? Quand trouverez^vous même, 
comme à Madrid, vôtre place numérotée et inoccu- 
pée n-importe jusqu'à quelle heure ? Quand )e plaisir, 
dont Paris est le siège et dont les partisans recher- 
chent et habitent notre capitale, y régnera-t-il sans 
gêne,' sans peine, sans stalles resserrées ert forme 
d'étaux ? quand sera4-il un délassement et non plus 
un travail; une torture? 
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Ia loge du thé&tre russe n*a poini de coupons ; 
elle se loue entière. Cest un avantage pour ube fa^ 
mille et un cercle intime d'amis* I^ théâtre impérial 
de Moscou. a cinq raqgs- de loges^ point de balcons. 
La galerie supérieure a deux rangs de places numé- 
rotéesi Le parquet, occupé par des fauteuils, permet 
une circulation aisée et la converdaUon avec les per* 
sonnes des premières loges. 
. l^e grand théâtre de Moscou^ brûlé il y a deux ans, 
venait de se relever de ses cendres^ comiiie le Phénix, 
juste pour les fêtes du couronnement, plus orné, plus 
frais, plus doré et sonore qu'auparavant. A la répéli* 
tion des Puritains^ grâce à mon jeune amphitryon 
russe, protecteur des arts et des artistes, et par qui 
je devins Moscovite h Moscou, j'en avais eu l'étrenne 
et la fleur virginale aussi bien que l'odeur de^ pein- 
turas à peine séchées. Les i,roîs loges impériales, deux 
k l'avant-scène à la hauteur des loges du premier rang, 
et la troisième au centre du théâtre, brillaient de dra- 
perles écarlates et de franges d'or. 

Je ne manquai pas la première représentation inau- 
gurée par l'Opéra italien. Je puis dire poétiquement 
que cqtte musique divine, comme ta Jyre d'Ampbion, 
avait relevé les murs du grand théâtre» 

L'Empereur n'y Rêvait se montrer qu'après son 
couronnement, le jour du spectacle gala^ et consacrait 
d'ailleurs cette semaine aux dévotions qu'il faisait à 
Oslankino, dans le palais du comte Teherenselief ; 
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mais la famille impéri^e vint occuper les trois 
ioges. Les graad&-ducs y parurent avec les prin- 
cesses qui ressortident entre toute cette assemblée 
aristocratique. 

La salle étincelait d'or et de lumières jaillissant des 
girandoles qui régnaient autour des logea en festons 
de feux; mais le lustre était ud lampion toint au 
milieu de cet éclat. Pas une gertw de cristal, pas un 
becde.ga?. Le contraste me ofaoqua; toutefois si ce 
ehiaro oscuro du lustre du grand théâtre et Téclat 
resplendissant dea toilettes et des costumes hurlaient 
d'être ensemble, les étoiles de diamants et de rubis 
rejaillissaient avec d'autant plus de splendeur sur les 
beautés moscovites dont ta salle était éoiaillée. 

L'ambassade de France y figurait, M. le comte de 
Morny eu tête, près de la loge des prinoes. 3e pun 
dire' que -ijotre ambassadeur y fixait les regards et 
l'aitentioD générale. Depuis son entrée en Russie, ce 
n'avait été qu'un éloge unanime, un seul concert sur 
la dignité, la distinction, la convenimce et le btm 
goût de notre représentant fêté avec une hospitalité 
moins officielle que cordiale : Non frtgido oteuh «9- 
ceptus (1). Ain$i dans tous les temps, la France, par 
je ne sais quel prestige et quel charme vainqueur, 
saura fascinçr les cours étrangères. Le dipImnAUt 
français, avec sa noble simplicité et sa digM 

(l) TwJie. 
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serve, a subjugué la cour et la nation russes, comme 
autrefois le maréchal Soult, au couronnement de 
la reine d'Angleterre, excitait la chaleureuse sym^ 
paihie des cœurs anglais, et éclipsait l'apparat et 
les uniformes incrustés de diamants^ des autres am* 
basçadeurs» 

. La voix de Lablache me rappela bientôt des loges 
sur la scène qu'elle remplit toujours de sa large am- 
pleur et de sa puissante sonorité. Caizolari, Bassint, 
Bettini, Tagîiafico, Bosio, formaient avec lui un ex- 
cellent ensemble. Bagdanova, la sylphide qui vint un 
jour voltiger à Paris^ était retournée à Moscou, plus 
légère après avoir respiré Tair volatil des rives de la 
Seine. Elle avait donné ses ailes et sa grâce native à 
Oiselle, et nulle nymphe ne sait mieux languir et 
mourir dans un tombeau de roses. 

Cependant cette ville, dans le long enfantement des 
fêtes du couronnement qui approchait, voyait grossir 
et compléter chaque jour les missions étrangères qui 
affluaient dans son sein. ' . 

L'ambassade française était représentée par ^^. le 
comte de Morny, et comptait, parmi ses attachés, le 
comte Murât, député au Corps législatif, le vicomte 
de Lépine, le comte Lavalette. A la suite se trouvaient 
le général d'artillerie Lebœuf, le général de génie 
Frossard, le général d'infanterie Dunion, le lieute- 
nant-colonel comte Reille, le capitaine d'état-major 
Pîquemal, le capitaine de lanciers comte Beaufré- 
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mont, le lieutenant de hussards comte d'Espenille, te 
sous'lieutenant nux guides marquis de Gatliffet, le 
marcpiis de Côurtavel, le comte d'Hunoistein, le duc 
de Grammont Gaderousse î et le bibliothécaire dû 
Corps législatif M. Miller. 

Le même jour que M. l'ambassadeur, arrivé à Mos- 
cou, avait eu llionnéur de remettre à Tempereur 
Alexandre II, de Iq. part de Napoléon 111, lés insignes 
de rOrdre de la L^ion d'honneur, il avait immédiat 
tement présenté toutes les personnes de Tatn^bassade 
à LL. MM. l'Empereur et T Impératrice. 

Déjà même dès son arrivée à Saint-Pétersbourg» 
M. I» comte de Morny avait été admis, dans le palais 
de Peterhoff, à la table de l'Empereur. A Moscou, il 
était toujours l'objet de3 prévenances et des atten-^ 
tiens impériale^ qui lui assuraient Fa préséance dans 
les cérémonies prochaihes. Jamais diplomate n'aVàit 
été plus heureusement choisi et n'était plcts digne de 
la double mission de représenter la grande puissance 
qui avait vaincu et profité chevaleresquement de là 
victoire, Qt de faire mûrir les fruits précoces d'une 
paix nouvellement signée, en cicatrisant des plaies 
encore saignantes. ^ 

L'Angleterre était représentée par lord Granville,. 
le marquis de Stafford et lord Gavendish. A la suite 
de L'ambassadeur se trouvaient les colonels Hardinge 
et Mende. 

La mission d'Autriche, à la tète de laquelle figu- 
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rait le prince Esterbuy, étajt formée du persoanel 
suivant : 

Le prince Adolphe Schwarzenberg» capitaine de 
cavalerie ; le prince Nicolas Esterbazy , capitaine en 
retraite ; le comte Jules d'Âppony^ chambellan ; le 
comte Hector de Gallenbourg, chambellan; le comte 
Bogourlow-Chotèk, chambellan. . 
. L*ambassadeur belge était le prince de Ligne, nom 
célèbre associé aux Congrès. L'ambassade se compo- 
sait de quatre attachés, du comte d'Urtol, du courte 
de Grunne, du comte de Baillet et du comte Liede* 
kerke, de M, TKint, de M. Nayer et du baron de 
Vinck, secrétaire. . 

La légation qui représentait les États-Unis «u sa- 
cre de Moscou se composait de M. Sçymour, accoro- 
.pagné de M. Jervis, du colonel Çott et de M. Pearce« 

C'est le prince Frédéric-Guillliume de Prusse qui 
reprjésenti^it sa cour au sacre» et le principal de sa 
suite était le prince Guillaume Radzivil, commandant 
du k^ corps de Tarmée prussienne et général d'infan- 
terict fils de S. A. royale Louise de Prusse, et du 
priqce Radzivil, adjudant-lieutenant dans le grand: 
duché de Posen. 

Les corps diplomatiques comptaient ainsi dans 
Moscou six ambassadeurs extraordinaires, douze mi- 
nistres plénipotentiaires, trois chargée d'affaires et 
cent six attachés. 

L'ambateadenr bslge avait loué la maison de 
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H. Doubovitski» boule viurd de Tv^; Tambassadear 
de la Grande-'Bretagne» la maison du prince Galitzin» 
dans la rue Pretohistenka, oh celle d'Autriche avait 
pris la maison Tolmatscboff ; famba^sade danoise oc- 
cupait une maison vis-à-vis le GoQrgal ; celle de Ba- 
vière, la maison Vargine dans la rue de Tver ; celle 
de Naples, la maison Chopin dans la i:ue Nicisa ; celle 
des Pays-B^as un quartier au coin de la Koutneskaia 
et de la grande Loubianka ; les missioq^ de Prusse et 
de Portugal s'étaient installées dans la rue de Tver. 
L'ambassadeur français occupait deux maisons sur le 
boulevard tout auprès de la Tver^aia^ celles de Bac)c- 
manoff et de Korsakoif* 

L'ambassadeur turc était venu aussi prendre 
sa résidence à Moscou, pour rendre la visite qu'on 
voulait et qu'on veut toujours lui faire à Constaq- 
tinople. 

Monseigneur Flavio, prince Chigi, évéque de Mira 
m partibus, représentait la cour de Rome. La Suite 
du cardinal se composait du duc de Fiano, du duc de 
Zagarolo, du marquis de Gregorio, de don Giovani 
Chigi, frère du nonce, duobevalier Vladimir Pavay, 
camerier secrétaire de Sa Sainteté , et du chevalier 
Artibani, ainsi que de messeigneurs, Bianchi et.Yes- 
pasiani» de Tabbé; Lumardi et de don . Mario Chigi, 
neveu du nonce. Ces ecclésiastiques étaient versés 
dans les langues slaves et dans la connaissance des 
affaires religieuses de la Russie^ circonstance très 
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significative; le sacre était pour le Saint-Père une 
occasion, et son ambassade solenneHe, un moyen 
^arriver à la conclusion définitive d'un concordat 
russe plus avantageux que celui de i8&6v 

Le vœu de Sa Sainteté était d'établir une noncia- 
ture à Saint-'Pétersbourg même, et un évéque dans 
chacune des heptarchies, lesquelles comptent environ 
2;762,Û00 catholiques, ainsi que le constate un ukase 
du 11 décembre 1848 (1). 

Le légat ne devait arriver à Moscou qu^ le lende^ 
main du sacre; car le pape jie pou^vaît s'y faire 
représenter dans son caractère religieux, ne recon- 
naissant point la suprématie de* IMilglise grecque, 
non plus que le patriarche russe ne reconnatt celle de 
l'Église de Rome. Ces deux autorités auraient été en 
collision dans Téglise de TAssomption. En dehors de 



(1) Le saint synode, organe de Ja volonté de l^Emp^reiir, ne 
répondu point, conformétneqt ai|x désirs du saint siège, à cette pre« 
iniëre demande du légat, dans |a crainte d'exciter trop de mécon- 
tentement dans les Églises Inférieures de I\assie; mais quant au con- 
cordat que la cônr de Rome|désirait élabUr entre TEmpire et le saint- 
siège y les elforts faits par Monseigneur Chigi pour le préparer, ne 
furent pas tout à fait infructueux. Alexandre II promit que, jbous son 
gouvernement, toute persécution contre les caiholtques romains et 
tqnit prosélytisme parmi eux, cesseraient absolument, a Je ne veux 
»' pas, dit TËmpereiir, que mon règne commence par des dissi- 
» dences religieuses. Je désire, au ceniraire, l'union; ainsi on fera 
» tout ce qui sera possible pour éviter les conflits et pour donner 
» satisbctfon aiix justes demandes. » 
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cette cathédrale on avait construit également une ti1- 
bune àv part pour Tambassacleur turc qui, religiou* 
sèment parlant, et de par Allah, ne pouvait non plus 
assister Ma cérémonie. 

Deux cents noembres. du clergé moscovite, d'ail? 
leurs, devaient ^ger dans l'intérieur de l'église, oii 
les grandes autorités ecclésiastiques russes jouaient 
\\xi rôle considérable, partrcuUèrement J'archevèque 
de Tauride et l'archevêque, de l^ovogorod chargé 
d'oindre l'Empereur ; en tout huit archevêques ou 
évêques, et les de^x confesseurs delà cour. 

Le.princeGorlschakoffj vice-roi de Pologne, s'é- 
tait anssi rendu à Moscou, et avait été remplacé en 
son absence, pour la conduite des.affaires du royaume, 
ainsi quç dans le cominandemeat de Tarmée» par lef 
nouveau gouverneur général de Varsovie, M. Paniou? 
tioe^ qui' avait pris également le conseil SMpérieur 
d'administration. La nouveau goaveroeur n'éts^it pas 
encore entré en fonction&;car à l'occasion des faveurs 
et des décorations qui venaient d'être décernées en 
l^ologne pour le sacre^ on avait remarqué cette for-** 
mule : «. Sur la présentation d^ comte Vincent Kra- 
zinski, faisant fonctions du chef de l'administration' 
civile du royaume , » ç'est-à-dire après. la mort dû 
prince Paskiewitch et avant l'arrivée du nouvQ$a 
lieutenant Gortscbakoff. 

Cependant l^Empereur ^'était transporté <Lu Krem- 
lin k Ostankino » à la villa du , prince Tçheremo-* 
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tief, située A qaatre veretes de Moscou, pour y passer 
huit jours dans la retraite et la paix. Cet illustre et 
dévoué sujet, pour mieux faire les honneurs de son 
palais seigneurial et le rendre digne de son souverain, 
avait consacré un million à la construction et à Tem- 
bellissement d'une chaussée. Osfankino possède une 
belle église, bâtie dans le style antique. C^est là que 
TEmpèi^eur faisait ses dévotions préparatoires à la 
grande solennité qui approchait. 

Le rite actuel du sacre des tsars ne remonte 
pas au delà de Tannée 17211. Il fut introduit par 
rimpératrice Catherine I" , femme de Pierre le 
Grand. ' . 

Avant elle, les anciens tsars n*avalent pour leurs 
f^atia ou régaux que la couronnei le sceptre et le 
gkbe. Ce fut par imitation de la maison d'Autriche; 
comme empereur d'Allemagne, que Tétendard, le 
gllnve, je sceau et le manteau itïipérial furent ajoutés 
dans la cérémonie { en y introduisant des hérauts 
d*armes et des nègres. Les hérauts d'armes sont, 
surtout, une tradition de la chevalerie de l'Europe 
oocidentale* Au reste, le cérémonial du couronne- 
ment actuel devait être T exacte contfe-partie de ceux 
des empereurs Alexandre et Nicolas, lesquels avaient 
été^ tous deux, réglés d'après celui de l'impératrice 
Elisabeth. 

Le discours adressé, il y a plus d'un demi-siècle, 
pMT le nôiétropoHitain Bâton à l'wipereur Alexandre P' 
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est souvent eité comme exemple curieux du style pré* 
tentieux, k antithèses, à la manière du Bas^Empire : 

« Ce diadème j qui est si pesant sur votre front, est 
» une auréole autour des nôtres. Ce ^cepire^ qui vous 
» cause des nuits sans sommeil, rafraîchit le, âdtre. 
9 Ce gtobe, qui est pour vous une source de peine, fait 
» notre sécurité. Ce manteau^ qui est un fardeau pour 
» vous, est notre abri, et- ces amemenis qui, pour 
» vous, sont des symboles de responsiJ^ilité, sont nos 
» décottations. » 

Saint-Pierre le Moscovite dit à Jean Damiovitcb, 
de la race de Rurik : 

a Yoîci la place où vous 4^nstruirez un temple, par 
» lequel vous vous rendrez célèbre ; mes os repose- 
» ront ici, et vous ^vaincrez tous vos ennemis. ?» 

La première pierre de Péglise primitive fqt posée 
le 4 aoiit 1326, et l'édifice fut terminé et consacré 
dans l'automne de Tannée Suivante. L^église actuelle 
est une reconstruction de 1472, par Aristote, arcbi- 
tecte grec venu de Bologne, probablement réfugié de 
Consta^tinople après la prise de cette ville par Ma- 
homet II: La plupart des architectes moscovites de 
cette époque étaient italiens , en général vénitiens 
et milanais. Ce sont encore les Italiens qui sont le 
plus employés en' Russie dans les divers arts. de 
d coration. - 

Aux xiv* et xv« siècles, lorsque les Grecs étaient 
occQpés à bâtir des églises à Moscou et h Kief, ils 
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étaient encore les architectes de ces splendides mos- 
quées, du Caire, qui attestent qoe ces siècles furent 
répoque culnoinante de Tarchitecture mauresque , 
iOGontestahlement la plus belle partie de toutes les 
productions du style byzantin. 

J'attendais patiemment les fêtes dq couronnement 
dont les préparatifs ne s'arrêtaient ni le jour ni la 
nuit, et élevaient des estrades pyramidales avec le 
prix également pyramidal de AOO francs par place 
dans Tenceinte du Kremlin, mais hors de l'église 
de l'AiMSKMnptlon réservée aux seules familles im- 
périales, aux princes, aux deux cents membres du 
dergé et, aux ambassadeurs , heureux élus de la 
diplomatie. 

Enfermé dans Moscou et dans le cœur de la 
Russie, dépouillé de moi) passe-port et ballotté dans 
sa poursuite entre ie gouverneur de la ville, la chan- 
cellerie et le maître jde la police, j'avais matière pour 
exercer ma patience et mon métier d'observateur. 
. .Je fus le (émoin d'uqe scène de violence, dans les 
bureaux de la chaneellerip, où je vis mon passe- 
port comme Tantale, mais sans, pouvoir le palper, 
faute d^une formalité de rigueur dont je n'avais pas 
été prévena dans çnon hôtel. 

Un Italien attendait avec moi, depuis deux heures, 
l'arrivée d'un bureaucrate supérieur chargé de dé- 
livrer ou plutôt de retenir chaque passe-port. De- 
puis cinq jours il avait sollicité le sien^ après lequel 
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il aspirait dans son impatience fiévreuse d*ItalieDt 
pressé du désir de reprendre lo chemin de Saintr. 
Pétersbourg : car le dépari du bateau à vapeur , 
pour . Lui;)|eck , élait fixé au lundi suivant , 8 ^p- 
tembre : çt nous nous trouvions aa vendredi 5 ! On, lui . 
objecta que sa destination élait changéef puisqu'il 
avait désigné celle de Varsovie* Il fallait donc rei^pUr 
une nouvelle formalité* <x Je paierai tout ee qu'il fau* 
» dra de rouhl€i|i, 6*écriart-il, exaspéré. Mais je veux 
» quitter la Rusriei. — Allez d'abord chez le gouver* 
neur. — Comment! vous qi'ajournez encore? Voilà 
» cinq jours que je passe en courses pour satisfaire 
» à vos. exigences I c'est abuser de la. situation des 
» étrangers qui viennent visiter une ville, mais non 
pas une prison. Efa bien! je parlerai. Oui, vous 
» faites tout pour tourmenter les voyageurs. Vous les 
» dégoûtez y vous les rebutez , vous les abreuvez d'en« 
» nuis et de délais. Vous les faites mourir & coups 
» d'épingle. Je ne crains pas la Sibérie. J'irai trou« 
» ver r Empereur et lui demanderai justice de tant de 
» vexations. D*ailleurs, je ne crains pas la mort » 
Et, en parlant ainsi, tout p&le de colère, il avait froissé 
et jeté sur la table ses paôse-ports qui lui avaient été 
remis, mais incomplets. « Allez faire vos plaintes et 
» cner devant le maître de la police, » lui avait ré- 
pliqué le secrétaire. Et l'inconnu, après cette explO* 
sioo, avait laissé la chancellerie pétrifiée, comme de- 
vant la tête de Méduse^ de ce coup de théâtre extra- 
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ordinaire, cofflme tout ce qui se passait dans cette 
ville, toujours si calme et si sereine. 

A peine étais-je arrivé à Moscou, qu*il fallut (Son- 
ger & me mettre en règle pour mon départ. Aussi 
avais-je dû le devancer de plusieurs semaines par 
noies précautions et mes démarches personnelles. Je 
fus aidé, avec beaucoup d'attentions, par mon hôtesse 
moscovite, qui m'avait,, en outre, donné un do^ 
mestiqn^ pour tne ^ider dans la recherche de mon 
passe-port, mais non pour me remplacer, comme 
on ie fait dans toutes les autres capitales ; je pris 
donc patience, et profitai des loisirs que me fai- 
saient ta chancellerie et ta cérémonie du sacre qui 
approchait. - 

Je les employai à explorer et à étudier la topogra- 
phie de Moscou et k parcourir tes dii^sept arrondisse- 
ments de la ville, subdivisée en quartiers : 

Le Gor6â ou la Cité, 

La Tverdcàia^ - 

La Mianitskaia. 

La Piatsniskaia, TEksimanka (tous deux situés sur 
la rive droite de la Moskwa), 

La Pretcbistenka (quartier où les ambassadeurs 
d'Angleterre et d'Autriche avaient pris leurs 
résidences), 

L*Arbate, 

LaStntenka, 

La laooaa, 
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^^ Ba»smam)e» 

La Nteschtehaoskaia, 

La Souscbfdièvskaia, 

LaPresnia, 

La Khàmovnitchedkaia, 

La Sefpoukbovskaia, 

La Rogojskaia, 

La Lefôrtovskaia* 

Je me bornerai à décrire les traite te& plos saiN 
lantede ces divers quartier» <lôiKt laudmenclatureét )a 
consonnancfl ftnàle sMt (fane monotonie agaçante. 

L'arh)ndi88eiDent du Kremii&dont le nom est eu- 
ropéen et historique, vyiérite une description parti- 

eolière. 

Beroeaa prknitif et dté forteresse!, ekêà casteitaiaf 
comme dîsetH les Maliens, le Kremlin est le cœur , le 
noyau de rimmeose ville dé' Moscou qui semble se 
replier autour et y enfermer, comme daits.'lè Sanctum 
mnetàrum.^ ses trésors les plos saerés, et, de tous, le 
plus di^, son tsar, SOI) Empereur. 

C*ei»t le Kremlin qui, avec le Kital-Gorod, ou ^Uk 
chinoise^ forme l'arrondissement du Gorod, contenant 
quatre quartier» dont un, le Krernlhi. 

Celui-ci renferme la rue Atexandre qm traverse les 
tR^pfeeuceadn T$ar$^ VImpérMe et ceWed'A leaknâre. 

Le Kremlin possède cinq cathédrales : Ouapenskci 
(r Assmi^tkHi), qui jeue tmrâiesltmportaiil aux solen- 
nités/da saâre ; Bk^^gsmeteMckmàai^ (AviDoncîidieir)^ 
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Arkhan^elskcï (des Archanges), Spaskol za ZaloUH 
ôu Reehotkoùm (du Sauveur), au delà de la Grille 
d'Or, et de Spoihfi Noboron (le Sauveur dans les 
bois). 

Il renferme encore dans son enceinte deux cou- 
vents célèbres, celui de Tchoudoff .(de$ Miracles), et 
celui de Fomeêsenskoï (de TAscençion). 

Quatre palais, celui des Tsars, (du Belyéder), le 
Grànovitaia palaki (le palais parqueté), le palais im- 
périal , fit te Polechnôt Dv&rets ( les Menus^Plaisirs) . 

Sept bfttioients de la couronne, entre autres : . 

l"" La maison du patriarche^ le Gomptoic du saint 
Synode et Tancien archevêché ; - 

2' Le sénat, où siègent ies 6*, .7* et 8* départe^: 
nients de ce corps, les Archives du gouvernement^ le 
Départetnent des biens patrimoniaux,, la Chancellerie 
de Tarpentage, la Levée des plans,^ T École de dm^ 
sin» l'Expédition du Kremlin, TËcoie d'architecture, 
les Caisses du Gouvernement, les Archives de la 
Chambre de Collège, le Dénombrenœut, et le Dépôt 
des vivres; 

&• L'Arsenal ; 

&<" Le nouvel Arsenal, la Trésor de la Goaronne, 
les* Armures et les Écuries ; 

S"* la Maison d'Ordonnance ou de commandement 
de la place. 

C'est à la maison d'ordomiance que s'adressent les 
étranger pour obtenir les lHl|ets d'admission au 
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Kremlin» J'&vais eu, en cette occasion» Thonnear d*étre 
reçu par M. lecornmandaot Bôdet lui'-méme, direc** 
leur de l'ordonnance. . 

he Kremlin a cinq postes militaires. 

Le Kremlin^ dans ces jours de fête, avait été le 
eentre et le foyer de toute la tireulatioii^ des vimtes 
officielles, tainislèrieHes, de tous les corps de TÉtat, 
des ambassadeurs étrangers, des.>gouvem6urs de pro^ 
vinces^ et des augustes, personnages qui sepresauent 
à^ette solennité. , 

Dans le Kjtal-Gorod, qui, au milieu de ceUux d*é^ 
trangers, était resté moscovite, je ne manquai pas de 
visiter le grand nNurcbé ou bazar qui se divise ra deux^ 
parties, nooimées StaroI-^Gostinoi Dvor, et Gostinol 
Dvor proprement dit (ou bazar). Il est enjtrecoupé de 
galeries couvertes qui prennent le nom de ta roar<- 
cbandise qin s'y trouve exposée dans le Ryadi, oq 
rangée de boutiques. . 

liC GoatinoT Dvor, ou bazar, est, après ta baaar de 
Nijni-Novgorod, le plus considérable de la Russie* 
C'est un bâtiment colossal dé trois étages. Trois rangs 
de colonnes et de boutiques sont échelonnés les uns 
sur les autres, reliés ensemble par des passages et dea 
escaliers dont je parcourus le long et sinueux dédale. 
En bas^ la foule circule ; en haut le commferce s'a^te. 
Ces cours et ces galeries, k la fin de chaque année ^ 
présentent le plus va&fte magasin de l'empire et une 
foire pa'pétœlle. C'est ici^d^tnsce centre de tout, le 



5& B8QUlS8fi8 ai8T0BI«UMft 

trafic iotémur de la Russie, que latnef' Noire fait ^• 
fluer tous tes^^ produits du I^evimi; la Baltique, iestri^ 
buts de TËurope occidentale ; la Sibérie, lesricfaesses 
de la Chine et de la Tartarie. lei passent sous ces 
galeries les Russes aux longues barbés et lesi Perses 
aui robes noires avec leurs bonnets pointus, de peau 
demputoi). Ici, marchent, en frdlant leurs rd>est|esoie, 
les fnarchandsde Bokhara; on voit s -asseoir, sur les 
stalles des boutiquesy les Tartares et les Grecs inear* 
pables de repos, connptant et agitant dans leurs -mains 
leurs mobiles chapelets. 

[>e Gostinol Dvor est oeoupé toutefd» en grande 
partie par les marcbwd^ de Moscou qui n*y trafiqoMt 
qu'en grès, an nombre de plus de oeuf ceots. ^ 

Le Ryadi n^apas .moins de douse cents boutiques^ 
toutes renies BOUS un toîtcoomiun^ et couvertes, ainsi 
que les passaiges intermédiiâres, d!un.toit qui inter- 
cepte les rayons du plus brillant soleil, mais laisse 
pénétrer Teau^ pat des crevasses -d^od elle filtre et 
reiiipUt les avenu(9s non pavéea. 

usa batarscouverts, très convenables à Génstanti^ 
nople^ sont déplacés à Hoecoil ; ils semblent appro<* 
priés non au climat, mais au commerce russe qui 
s'y fait souis une codeur toute locale : car ils s' aaso^ 
cient à rexistence du marchand^ qui prie, MoversOt' 
joue et boit le thé tout en vendant; toujours gai» 
de bonne hument^ toujours en appétit, il iait rai*- 
son au fournisseur de comestibles pertetiis eo0a^ 
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aa oh^taiid. Od le voit mèine jouer au ballon, dans 
les petits passages cpii séparent les boutiques ; mais 
le jeu favori est celui de dames, qui se jooe k 
la porte 4m boutique et quelquefois au milieu de 
Iqirue. 

• La longue rangée des boutiques est garnie d'imag«p 
de saints, suspendues aux poutres avec des lampes qui 
brûlent oonMc^mment ^ de cages où les dseaux cban- 
teat» eide voléesde pigeons qui font leurs nids sous 
les rebords des toits, où ils sont nourris et protégés 
comro^ les oiseaux du Gapitole. 

La marchandise est disposé^ en gros, mais, classée 
par genre et sans confusion. Il y a une série dabou* 
tiques, Obacune avec sgn article, spécial » le papier, 
le tabac,, les épices, la coqtellerie, la quincafllene, 
la toile pour voiles, les cuirs, les Cruits; une autre 
pour les objets de luxe ; une autre pour les- images 
de saints, une des branches, actives du corniqerce en 
détail. -^ I^ GostiiK)! Dvof est le magasin de toutes 
ces images qui se débitent dèe la première oecasion 
et ont une desHnatipn quelconque, les sallea ou vesr 
tibules, leS' chambres à coucher, les églises, les cha- 
pelles particulières, 1^ cafés ou. les navires : c'^ 
le dépôt des^ grandes, pour la cellule du ^ar^iand 
religieux^ et des petites, pour les palais de^ aeigimnf 
moins dévots et qui cachent le saint derri^ Ifijwis 
rideaux. , 

Ookao^apeurtncee ou trottveaxpeiéiien venl9i.i^ 
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le Ryadi de Gôstînoï Dvor, toutes sortes d'Ustensiles 
'sacres/ des catidélabres d'argent, des lampes de 
toute dimension, des croix et des amulettes. Lès 
objets qui frappent le plus l'étranger, sont les cou- 
ronnes nuptiales qu'on place, à régliseysur la tête des 
fiancés. Elles sont faites de feuilles d'argent, de 
fleurs, d^êpid de blé attachés^à une foiile de clihquarits 
de peu de prix, et d'étoiles eu feuillesHlorées, en ver- 
roterie, en pierres fausses et autres brillants brim- 
borions et colifichets. 

Le Serebrianol a le département de Torfévi'erie 'et 
des changeurs de monnaie, qui ont devant eux des 
piles de Toubles argent, «ans un grillage pour les 
protéger, et souvent les laissent à l'abandon pobr 
àtler causer avec leurs voisins. 

Le Gîvx)ribno! et la Mouscbnol ont le poisson 
vivant et les farines. . 

Led boutiques de niarchands de bougies occu- 
pent ici un espace cousidérabJe. La population de 
Moscou consomme au moins trois fois autant de 
cierges, pour ses saints, que le peuplejde Saint-Péters- 
bourg, et ses mille églises brûlent des centaines de 
livres de cire pour leur pieux ministère. Ge sont 
les abeilles de rUkraini^ et de la Petite Russie (Moto 
Bosia) qui fournissent la plus grande partie de cette 
matière. 

I^s liquides, tels que la bière, le vin, Veau-de-vie, 
le cumin et autres alcools, soirt exdus du commerce 
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du GostiBoT Dver et des Byadi, ainsi que les grosses 
marchandises eomme Te foin et la paiHe ; ces articles, 
le pain erifre autres, se débitent dans d^autres quar- 
tiers de la ville. • • 

Dans ce district commercia), les Marchands sont 
exclusivement Russes; et parfois, çà et T&, asiatiques; 
mais il ne is*y trouve point d^Europééns occidentaux. 
Les annateurs de vin vont à la "Cave anglaise et à la 
Cave française^ qui n*ont aucun signe particulier ejt 
ressemblent entièrement à celles de Saint-Pélerà* 
bourg: excepté qùe^ dans cette dernièreVirie, le vin 
de Grèce se boit rarement, et celpi de Crimée jamais ; 
tandis qu'A Moscou ils sont fort recherchés, Surtout le 
vin de Santbrin, qu*ôn peut- se procurer autres bon 
marché dans toute k Russie» Xqs établiësements où se 
débite le vin de Criniée appartiennent, en général, 
aux propriétaires mêmes des jrignoMes de la Russie 
méridionale. 

Le Beiol-Gorod contient les arrondissements de la 
Tvèrskaià et de la Miariitskaia. 

La Tverskaia se divise en dix-huit grandes rues : 
c'est la grande voie pu artère entre Petrowski, le pa^ 
lais impérial d*été'de Moscou, et le KremKn, qu'elle 
réunit pat* une ligne directe. La Tverefkaia a joué 
dernièrement un rôle dans le cortège impérial, qui 
Ta suivie dans tout son par courd. Les bandérolés,^ 
les fleurs, les moqchoirs y- flottaient le S9 août sur 
les tètes impériales. 
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^., La MUniUlcaia. se divise en cinq quartieçi) et en 
onze graades rue^. C'est dans ce quartier que se 
trouve rentrée principale de la ville, ainsi que la 
rue de Kouznetskaia, ou Pont des maréchanx/ ainsi 
appelée d'un pont sur la. petite, rivière de Negli* 
ivaya, aujourd'hui voûtée à Tendroît où des ma- 
réchaux ferrants avaient autrefois leurs ateliers. 
Cesl; la rpe lasbionablei le Bcfnd Mtr^ ou la rw 
de la Paix de Moscou^ qui contient le comm0rce 
étranger^ les tibrairies française si. aHemande, Jes 
mar<$hands de gravures^ les magasins d|objets utiles, 
de mode, d'art «t de luxe, entre autres celui de 
M. d'Arzans, la Ville de Pari^ dépôt complet de 
toute sorte de collections,, et quioffre au public mosco- 
vite des curioaîtés dignes da mysée d*Ali4ionse<jîi<* 
roux. J'y aj vu et enteQdu un icbarmM^t bijou musical 
qui représentait un groupe d'oiseaux des Iles pex:- 
chés sur des arbres américains, battant des ailes, 
froissant, commis) le geai khtp du Mud^ascébii et 
ichantant avec toutes les notes naturelles à la Wo^ 
pareille des Flarides (!)• . 

Je ne puis p^sev sous silence la librairie Gau- 
thier, dont l'établissement . dans ce noble quartier 
existe, de père en ôts, depuis plus de cinquante ans. 
C'est une bibliothèque française, complète, cooaposée 
de 100,000 volumes. JIAIA* Gauthier frères, se font us 

< ■ 

• < > 

(1) Atala, 
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pla»r de conseilter et de guider lea étrMgftra dans la 
vieille Moscocu où leur père était présent à riiivaaioii 
de rarraée française en 1812. 

A rfaoQiieur de la cité patriarcale , je proclame le 
chîflEre statistique de trente librairies k MosQoa« qpi 
n'en possédait que trois en 1806, quatre en 1808^ et 
six en 1810« Après 1819 et le méftiorafale incendie 
dont les fiamines n'eturent pas à dévorer les biblio- 
ihècrMs d^Atexandrie ni à chauftr ses bains russes, le 
travail intellectuel et le commercie de livres furent 
activés; et le nombre des marchaiids littéraires s'ac- 
crut rapidement jusqu'à dix» puis à vingts en6n 4 
trente. J'ai observé que les grands incendies, s'ils 
pouvaient arriver sans de grands désastres et s'ils ne 
coûtaient la vie^ personne, seraient un bienfidi publîo 
d'hygiène et de con^merce.. Ainsi^ l^ ville de Ham^ 
bourg,^que je n'avais pas vue depuis 1835, etpar.oii 
je revenais efn France, avait, après son terrible in- 
cendie de I6&6, gagnéau centuple en e^)ace,en8alu^ 
brité et en richesse^xe qu'elle avait perdu en phy«io-i 
Domie pittoresque. 

Avant 1813, lé nombre annuel des livres pour en^ 
seigner à tire était de 10,000 à Moscou. Immédiate- 
ment après, il s^leva jusqu'à SO,OQQ, et, en 1337,; 
la vente fot de 200,000 volumes traitant des matières 
civiles et ecclésiastîques< . 

Le F'i^dûmQrtù le célèbre joumul de MosqOu« 
qui date âe.l761i n'avait, uvant. 18i9L| qas deui 
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imlie abonnés. Immédiatement après/ le nombre 
en fut porté à six mille, et» en 1S&3» il était de 
douze mille. 

Le goût de la lecture se répand chaque jour h Mos- 
COU dans la classe commerciale et dans le peuple, 
entre les makis duquel on surprend souvent toute 
sorte de livrée même sérieux. 

Le ZemlmoI'Gorod est divisé en six arrondisse- 
ments, dont la Pianitsica, subdivisée en cinq quartiers, 
contenant vingt grandes rues. . 

La Iakimanka a six quartiers et renferme deux 
grands marchés : la Polianka et la Balote (marais)* 
Cest dans ce dernier que les paysans voiturent les 
grains et Tavôine; les revendeurs ne pénètrent dans 
ce marché, ouvert surtout aux particuliers, que Ior&- 
qu*on baisse un pavillon arboré à Touverture de la 
vente. 

L'approvisionnentent des dix*sept quartiers de 
Moscou s*opère par les troupeaux qui arrivent de la 
Petite Russie» ott^ ifs paissent dans les steppes, La 
chair du bœuf, mortifiée par la fatigue du long 
voyage que fait cet animal, donne aine nourriture 
succulente; et se vend à fort bon marché.. On amène 
par eau* ou par le roulage, les céréales, le blé, 
le seigle^ Torge, Tavoine, le millet» le ri2, le gruau, 
lesarrafiin, la graine de chènevis, le lin, le pavot, 
la farine de seigle, la farine de froment, la farine bise 
et le mait. Par les mémos voies arrivent la viande, 
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les cochoûs salés» les jambons / les moutons^ les 
veaax fit cochons de lait, ce mets favori des Russes ; 
les dindons^ tes (Mes^ les poules^ les canards et le gi« 
hier ; le poisson frais ou salé, le caviar salé; le lait, 
lesœafeet le lait aigre; le beurre et Thoile ; les lé- 
gumes^ les champignons frais ou secs, dont il se fait 
une énorme consonunation à Moscou, sans Tinspee^ 
tion de la police des marchés (1); les pommes^ les 
poires tapées, les cerises, les oranges, les citrons» je^ 
prunes fraîches et sèches, et enfin les ananas, que 
j'y ai trouvés délicieux. 

r 

Toutes ces piè^ces sont mesurées au poud, qui con^^ 
tient àO livres. 

On a cal(ïulé qu'un homme et une femme russes 
consomment une livre de viande ^ par jour, en> dédui^ 
sant ensuite ies^ jours de caréiQe qui abondent en 
Russie, et surtout dans la ville sainte (2). 

Le bon marché des vivres k Moscou, même pen- 
dant Les fêtes du sacre, s^expiique pair leur affluedoe' 
et leurs arrivages réguliers, qui fournissent ample- 
ment aux besoins de la population, disproportionnée 
avec son étendue et extrêmement disséminée dans 
cette ville, dont la surface occupe un espace considé- 

», < % • ' 

(i) J*eDtrai chez on Roase à rbenre de «on déjeaseir: on* i4at 
ënorme de champignon^ le composait, toi et aeacoDfives les.map-^ 
geaient sans crainte, hien qu'ils fussent arrivés de la campagne au 
marché, et da marché directement sur la tablé. 

(2) Deêcriptimdê'àhietmf par Delà? ean. 
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rable, et où chaque maison, en général,- n*a qu*un 
étage. Plnsieurg voyageurs allèrent s'approvislonsier 
au marché, oh Hs trouvèrent tous les articles à un^ prix 
fort raisonnable. 

. C'est à cause de cette rareté de la population éparse 
et de lak^rgeur des rues si bien percées^ que.cette ville 
est saine et pure de tout nrîasme infeet La saleté des 
honunes du peuple et des habitations en dehors est 
purifiée par Tespace et Tair^ ces deux sources d^ Thy^- 
jpène qui manquent aux grandes villes populeuses. A 
travers ces places si nombreuses à Moscou, la bise 
chasse les exhalaisons qui s'émanent des individus. Des 
jardins entourent la vijle et les faubourgs, et assainis^ 
sent toutes les voies de cireulatioil. Une administra^ 
tien éclairée pf ut rendre Moscou ineomparable, en 
ajputant decT amélioratioiis à de si grands avantages 
naturels. . .... 

Une innovation capitale il faire est celle des pompes 
et des voitures d'arrosage public . La ville est inhabitable 
dansson.état actuel; et toute raristocratie, qui^aurait 
pu, dans ces jours de fête, se montrer d^ns les jardins 
publicfik, restait cachée au fonddesea voitures dont elle 
descendait lui Kremlia pour Caire sa cour hVEmpe^ 
reur, ou bien demeurait, comme la population turque, 
enfouie dans ses gynécées. Je n*ai pas rencontré 
au dehors, sur les boulevards ni dans les jardins 
d^ÀIexandre, une #eule faoïille aristocratique pu de 
haute distinction. Q/Otft ^u thé&tre seul que Ifn m>* 
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blesse parat aux yeux des étrangers. %t pourtant 
Moscou, dan& ces jours de pompe, avait un climat de 
printemps et d'été. La grâce et la jeunesse mosco- 
vite auraient eu besoin de Pair pur ; elles aiment le 
soleil comnoie la plante: ne voyons- nous pas éclofe 
dans les. jardins et les promenades lés beautéi^ de la 
Seine et de la Tamise, la Yënitietine au Lido, connne 
au Prado la Castillane? 

La Aeor moscovite s^étiole dans ses serres d*hiver : 
qu'elle respire au moins Tair libre et pur de son ciel 
d'été! 

Le voyi^ur qui était venu tontempler Ta couronne 
du tsar; au milieu des festons de diamants, de» 
goklandes de rubis et des girandoles dé flamme, 
n'aurait pas été insensible à d'autres charmes plus 
puissants et plus naturels, qu'il eût mieux admirés 
adx feux du soidi de Moscou que sous le lusti'e de 
rOpéra, ; ' 

^ ces Urésors pouvaient jaiiiais être remplacés, 
celui du Kremlin y suppléerait abondalmnént. Janaais 
sanctuaire plus spacieux n'a renfermé tatit de ti- 
chesses, et ce sont ces merveilles qui doivent en taire 
pardooner ici l'énumération, même partielle. 

Pour entrer dans celte antique demeure <Ies tsars, 
un noble et imposant escalier* conduit aii piremîer 
étage où règne une galerie de 200 pieds de Iod«^ 
gueur^ partagée en cinq grandes salles qui ren-* 
ferment les objets précieux, et sont fermées par de 
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peUte« grilleis qui ne s'ouvrent qu'aax regards des 
curieux privUégiés» 

. Dans la salle & droite sont déposés les, joyaux de la 
Couronne. Ils consistent en : 

Courqnnes posées sur des coussins placés sur des 
piédestaux. . . 

Trônes rangés le long des murailles et exhaussés 
par des estrades. 
'. Robes et vêtements qui ont servi aa couronnement 
des soitveraihs. ... 

Couronne du grand prince Yladionr Monomaque. 
En 1116^ des . ambas8a4enrs envoyés (Mtr Alexis 
Comnène rapportèrent de Byzance à Kief pour le 
couronnement de Vladimir. Elle est d'un travail grec 
filigrane d'or,.surrnontée d'une croixdu même métal, 
et ornée de pierres précieuses et de perles. 

Deuxième couronne dô Vladimir Monomaqua, d'or 
poli. Les antiquaires la regardent comme plus an* 
cionne que la première. Elle fut donnée par l'empe- 
reur grec à la princesse .Olgâ^ lorsqu'eUe alla, en 946 » 
recevoir le. ))aptême et se. faire sacrer à CobbIbox^ 
tînople* 

Troisième couronne^ du royaume de Kazan, in^ 
crustée de turquoises« 

Quatrième couroime, d'Astrakan^ d*or, richement 
travaillée, surmontée d'une grande émeraude non 
taillée et garnie de diamants, de saphirs et de 
perles, etc. 
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Qnquième couronne, de Kbérie« en mémoire de la 
conquête de cette province en 1^80. Elle est formée 
de drap d^or et surmontée d*une croix. 

Sixième couronne,* du tsar Ivan Alexeievitcb. Elle 
est surmontée d*une croix , et composée d'aigles et de 
diamants, au nombre de huit; cent quatre-vingt«un* 
Sous la croix est un rubis brut d'une grande di^ 
mension. 

Septième couronne, dePierre le Grand, formée de 
huit cent quarante^sept diamants, et surmontée d'une 
croix ench&ssée sur un très gros rubis. 

Huitième couronne, de Timpératrice Catherine I**, 
en vermeil, avec cette inscription : « Sa Majesté ri(n<- 
» pératricede toutes lies Russies^ Catherine Alexeievna, 
i a été couronnée à Moscou le 7 mai 172A. » Le poids 
de la couronne est de plus d'une livre. 

Neuvième couronne impériale, en or, avec upe 
croix plus ornée de pierres précieuses que les autres, 
et fixée sur un gros rubis. Elle s^vit au couronne* 
ment de lierre II, le 25 juin 1728, et à celui de 
l'Impératrice Anne, le 28 avril 17â0. 

Dixième couronne, de la Pahgne^ ea vermeil, faite 
pour les funérailles de Stanislas-Âuguste, qui mourut 
è. Saint-Pétersbourg, et transportée à Moscou par 
ordre de l'empereur Paul P'* 

Onzième couronne, de Géorgie, en vermeil, déposée 
à YOroujencï Palata^ lors de la réunion de ce tsarat à 
l'empire de Russie, le 17 avril 1811, 
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Douzième couronne; elle servit aa convoi de reiQpe- 
téar Alexandre I'% dont le service funèbre fut célébré 
à Saint-Pétersbourg et à Moscou (1)« 

Puis viennent en rang longo agmine langâ^ les 
srièptres, entre autres celui d'Ivan Alexei6n4cli« 
surmonté d'une aigle à deux têtes et d'une eroiXt h 
tmit ^ricbi d*un grand nombre de pierres prédeuses» 

Les trônes, dont le plus ancien (1116) est celui da 
célèbre Vladimir Monomaque. Travail de nmple bois 
die noyer, surmonté d'un dais ji quatre poteaux et 
couvert d'inscriptions historiques dont les sujets letont 
au nombre de douze, (.a première indi«[ue le prince 
rutoe assemblant son conseil pour déclarer la guerre 
an Grecs. La douzième décrit le courotinement du 
ivièmé prince. 

Un trône ou fauteuil grec, en ivoire, offert en lA7ft 

(1) 9e profitai de omni ftéjoor à Moeceu ei 4e ma CamIUarlIé aw 
im lÉédeda ruase, p0«r m'iaformer des cai4Ms réeUes de 4a mort 
d*iJexaodre. <}«oi<|a*il Mtt reconnu et avéré en Europe qu'an em- 
pereurdc Hussie ne peul mourir d'une inort naturelle, Alexandre 
est mort d*une fièvre typhoïde àTagdnrog, où les fièvres sont pema» 
nentes. Se «entant atteint, i*fiiii^ereurordoMiaii sao valet 4e 4lnm- 
bljenle çfictor son iiidlspositloAj sous peine d'être «chassé. Le mal 
ayant empiré» le serviteur alarmé dit à son maître : « Que Votre 

il 

Majesté me chasse, mais Je dois parler et je parlerai, v On appela 
un médecin anglais qui prescrivit les nédlcanents et une poUon* 
fR l^eaf^ei-enr mCvs^i ou ne piit qoe s^ rinJoncUon de .soa coofes- 
acur. Il était tjr^p tard, et la mor^ suivit cet acta.<ie soumission. Le 
mal dont soufTrait l'Empereur avait été aggravé par les souvenirs 
poignants de la catastrophe à laquelle il devaift la esufsnne. 
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k iyw lUi p^r 1(95 di2ibA96a4eMr# ^oi aceompe^ 
gnèrent de Rqme 4 Nosmu la f>rin0e^e Sophie, der 
«iftixlée «n mAfi^ge-. pMT la t^M- (>tte prinpesa^ 
^ftU filla .de Piiléidlegue Porpbyrpgénète^ frère 4k 
CoQfttaïUifi Pdiâpiogne, dernier empereur greis, mori 
tP) i&^. C est 4 ^iMe de $on u^ion avec h derT 
Mièr« des deaoeiidaQtes de« P/Uéologues, que lyaio 11^ 
se r^arda (U^iwe Tb^ritier de la cauronne 6t rei»r 
plltff^ par Taigie à dew têtes, la cavalier qui se 
trmviMt /iw h^ aroies de la greode prwcipetfté, 
C^'tU^h^ qu'il pri^ le titre de t^ar ; de ii^ VmfSfm 
de jb» pnitenijao d^. tawrs am dépouilles de Tenipir^ 

Trône du tsar Alexis Mikhaïlovibeè ; de forme gor 
ti^qué» trte rieh^ et décoré dVebeiiqu«^, dans le 
style prieiHai. il est. incrosté de 876 diaiïiia^« 
de i2^4 pierres précieuses et d'un nombre in^ 
4e peri^. .Sur le dossier, deux aqges soutienne^ 
une couronne au-dessous 4e laquelle o^ lit : Piote^fiff 
9iimo ft inmcUsHmo ifoscoviiarum Imp^oioriJlemo^ 
)# i(firrù felieUer regnaoti, hk fronm mmmâ ^t^ 
4 if^d^$tri^ fi^icatus sii futurum in fiœlps f$iu$ium 
f4iasque or^eri, 49^W Domini 1659. Ce jlrône fut çBeri 
au ts^ir par )^ coa^pagnie anoénieiine qui IfaQque 4 

Trâne^dQS Itears Ivan et Pierre Al^xeieviitcb, fabrir 
que fn Argent naassif à Hambourg, 
^a ciu)^ # yiadimir Monoxnaque e$t une ^ f^ 



68 B0QDI8^B8 HI8T0RIQUBS 

grandes reltques impériales. Ce prince la portait à 
rinstar des empereurs grecs, snspendue à une chaîne 
d'or 9 comme une marque de la souveraineté. Entre 
les pierres précieuses qui l'enrichissent, elle eon* 
tient, dit-on, une parcelle de la sainte croix et tin 
éclat de pierre du tombeau de notre Sauveur. Cette 
croix, envoyée à Vladimir en 1116, est renfermée au 
Kremlin , dans uoe cassette garnie de perles. 

Les régaux ou regalia quf viennent de servir au 
dernier couronnement, sont les coupoilnes de dia* 
mants de toutes les principautés et des grands-duchés 
dont l'empereur de Russie est su^rain. Ils étaient 
restés à Saint-Pétersbourg depuis les funérailles de 
l'empereur Nicolas. 

On les transporta donc en grande pompe du palais 
d'Hiver, tout le long de là perspective Newski, jus- 
iqu'au chemin de fer Saint-Nicolas. Le cortège s'était 
avancé à pas lônts, précédé d'un escadron de cfaeva- 
liers-gardes, lance en main. 

Dix voitures de la couronne, attelées de six che- 
vaux et pi'écédées de laquais aux livrées impériales, 
portaient les hauts fonctionnaires de l'État chargés de 
1^ translation de ces précieuses reliques. La marche 
était fermée par un second escadron de chevaliers- 
gardes ; c'est ainsi qu'elles arrivèrent h Moscou, o& 
elles restèrent déposées jusqu'aux grandes solennités. 

Le samedi soir, l'Empereur, Tlmpéralrice et l'Im- 
pératrice mëve s'étaient rendus d'Ostahkino au grand 
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palais de ia terrasse du Kremlin , d*où , après un 
court intervalle, lis se dirigèrent, à travers la cour 
de Test, vers Ja cathédrale d*0uspenskol, et y enten- 
dirent les vêpres avec beaucoup de ferveur. Les 
passages, les issues, les promenades du Kremlin, four- 
millaient de curieux de toutes les classes et de toutes 
les nations, diaprés leurs idiomes. Il y eut des prières 
publiques dans toutes les églises; il y en eut ausd 
d'autres dans les chapelles particulières et jusque 
dans rintérieur des maisons efdes familles. 

L* Empereur veiils^ dans la cathédrale, prosterné 
devant le sanctuaire ou le saint des saints. L'Impéra- 
trice Ty accompagnait. Là, dans le silence et le re- 
cueillement, le couple auguste passa la nuit en médi- 
tations et en prières. Quelques-uns des dignitaires de 
rÉglise,qurse relevaient de temps en temps^ psalmo- 
diaient, par intervalles, certains passages des psaumes 
choisis et adaptés à la solennité de la circonstance. 

La cérémonie du couronnement avait été réguliè-» 
rement annoncée au peuplé pédant les trois jours qui 
la précédèi^ent. 

J'avais vudéfilerdes trompettes, des hérauts d'armeis 
et des chevaliers ceints d'une écharpe, ainsi que des 
piqueûrs mont& sur des haquenées blanches coiffées 
d'aigrettes et recouvertes de housses éclatantes. 

Les hérauts d'armes avaient levé leurs masses, les 
trompettes, sonné l'appel^' et la proclamation suivante 
fut lue à haute voix : 
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(c Notre très auguste, 'irèê haut et très puissant é^ 
4'giieur rempereur Alexandre Nicolaievitch étant 
» monté sur lë ti'ône héréditaire de ses âncètre&y ôelai 
il de toutes lès Russies, ainsi que sur ceux dufoyiiunie 
» dePoldgneètâu.grand^ducbéde Finlsinde^ qui en 
$ sopt iâsépars^les, a daigné Ordonner qu^ le éo\i^ 
»- rohnement de S.- M. Impériale et son sacre aiont 
« lieu le 26 du mois d^août ^i), en faisant participer 
» h œtte sainte eérémonre , son augustfi épouse rim- 
» pératrice Marie Âlexandrovna. Cet acte solenne^ 
9 esi annoncé, par ta présente proclaniation^ h tous 
» le0 fidèles sujets, afin- que, dane cette heureaee 
» journée^ ils redoublent de ferveur dans, leurs prièr^e 
» AU Roi des Rois, peut* qu'il répande, par sa Tb^te^ 
» l^uisdanoe; ses grâtces fit ses bénédictions sur ie 
» règne de S. M. et que», pendant sa durée, il y main-' 
» tienne la paix et la tranquillité à la. gloire de son 
» eaint nom et pour la prospérité inaltérable d6 ees 
» Étals, » 

Apre» lecture de cette, proclamation, les hérauts 
d'armes en avaient distribué au peuple dea eaeni'- 
plaires iinprimés4 et. Iç chœur dés tr^mpettefi avait 
exécuté rhymne national» 

Tels furent les préliminaires de la grande jauritéft 
du 7 septembre* . - 

Dès le 4ever du soleil i Moscou était éveillé ^t de- 

(1} Vieux style, bette date corresponèl au 7 sepleiilbre du calen 
drfer grégorien. 
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bout^ et, avaot le gmod jour^ les rues boiJird€|^naient 
fit frémissaient du murmure des voii^ et dos trépigno^ 
ment de pieds. 

A six heures, le Kremlin essuyait un assaut de mi}* 
tiers d*as8iégeants, comme il avait soutenu jadis le 
dioo des Tartares. 

C'est contre ces mêmes murailles que 4s*élaîant bri^ 
•éèt autrefois ces bordes qui avaient tenté de je^ 
renverser et sous lesquelles elles levaient été broyées 
eii6s«mêmes» 

Ce que l'AcropQle était è^ Athànes et le Capitole à 
Rome^ le Kremlin Test à Moscou* Le quartier du Fqt 
rumromaimm et le musée Palatin répondent presque 
eAtièrementi ab Kremlin et au Kitc^ï-Gorod de Moa^ 
cou. Ici, comme Tétaient à Rome et à Atbànea, soq) 
les trois grands pouvoirs de TÉtat, politique^ reJigjieu^ 
et commercial I La ressemblance extérieure. da flcfme 
et de> Moscou peut se suivre encore plus, loin, si. Ton 
examine la position .de leurs teippl^s principaux , de 
leuri^ tribiinauxry de leura changeurs * d'argent, etp« 

Dmb le Forum romain était élevée la staJtuei^ 
bron2;e de la louve mère et nourrice, de Romulus ft 
de Réinua4 Dans te forum de Moscou s'élève le mo- 
nument de deux hommes qui ont sauvé Moscou etja 
Russie^ aux dépens de leur fortune et. de leur vi^^ 
Minine et P<44rski. I^ lac Curtius, qui fut plus, tard 
distrait de sa course, et se changea en un fossé, sec et 
poudreu» oii les. oisifs d^ Rome avaient coutuaK; 4ç 



n 
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s'asseoir/ trouve sa «eontre^partie âa(»9 les jardins 
d'Alexandre, formés sur le lit fangeux de la Neglinaya. 
Le lac Curtius moscovite ne manque pas non plus de 
ses lazarani du Nord ni de sa Venus vulgivctga. 

Si le.Kremlia est la forteresse de Moscou; il en est 
encore le Saint-Denis et le Westminster, et renferme 
tes tombes de ses empereurs» commelces deux nécro- 
pôles, les tombeaux de leurs rois. l:.e Kremlin est le 
cœur et Tftme de Moscou, comme Moscou est le cœur 
et l'âme de la Russie. Cest le monument de son hiS' 
toire; c'est le temple de sa foù C'est là que se trouve 
tout ce qu'il y a de plus précieux et de plus sacré 
pour la race russe, les tombes des rois, des duqs et 
des tsars ; les palais, les cathédrales, les trésors, les 
tribunaux , les saintes images et les reliques mira* 
culeuseë. 

L'Empereur reçut au Kremlin les félicitations des 
ambassadeurs et les députations des provinees. 

Cette réception eut lieu dans la salle du trône, 
dite Saint-André. C'est une pièce superbe. A Tune 
des extrémités est le trône impérial, de pourpre et 
d'or, avec sept marcbes. 

Au-dessus est blasonné YcMde Dieu entouré d'une 
Gloire d'or. Les murailles sont peintes en bleu, de la 
couleur de l'ordre de Saint-André; avec les armoiries 
de tous les royaumes, principautés, duchés et pro- 
vinces de fempire russe, et entre les fenêtres sont 
représentées, en reliefs dorés^ la chaîne et la croix de 
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Tapôtre. A Textrémité supérieure de la «alle^ le jôar 
du couronnement, s^était assemblé^ h gauche et à côté 
d*une petite table, un groupe nombreux de personnes 
qui repaissaient leurs yeux de la couronne, du scep- 
tre et du globe destinés à servir dans la grande 
cérémonie du jour. 

Le clergé fut reçu lé premier. Il formait un long 
cortège d'archevêques et d*évéques, précédés deA 
métrppolitains et suivi des archimandrites» 

Une des scènes tes plus belles ^t les plus intéres- 
santes fut rentrée, au Kremlin, des ambassadeurs 
ordinaires et extraordinaires. L*on vit rarement un 
déploiement aussi varié de grandeurs mondaines. 

EQtre autres équipages galas du corps diplOma^ 
tique, brillait celui du comte de Morny, précédé par 
des coureurs, des valets de pied et des chasseurs, 
aux livrées blanches et dorées; 

Les cinq voitures de lord Graiiville, attelées pha^ 
cune de quatre Chevaux, sortaient d'un des principaux 
ateliers de Londres. La première était peinte «n bleu 
royal, brodé et parsemé de rouge foncé, orange et 
bleu clain La monture était toute d'argent. La houG|3é 
du siège était ornée de guipures et de franges bleues 
et blanches, et portait, dans un écussoh de velours 
cramoisi, les armes de famille richement enchâssées. 
Les quatre autres voitures, fort élégantes, étaient 
occupées par la suite de Tambassadeun 

La voiture du prince Ësterhazy était attelée de six 
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cbevaniPy.dont deux montés par des postillons pré- 
cédés de quatre piqqeurs vêtus d'un costume aux cou- 
leurs .d*azur et d'argent. De chaque eôté de cette voL 
ture, marchaient I lôte nue, douze vatets de pied 
tenant à la main un chapeau orné de plumes^ leur 
livrée était d'^un drap de couleur ambrô jaune, Hche- 
iMRt galonnée d'argent et bordée d'une fourrure gris 
argenté^ avec pantalons bleu vif,, brodé d'argent^ et 
avec des bottes jaunes bessoises« 
. L'Empereur fit un accueil différent aux ambassa- 
deurs^ suivant les diverses dispositions politiques de 
leurs cours respectives à l'égard de la Russie ;.^rès 
gracieux au comte de. Morny, avec qui il conversa 
quelque ,temps , , approuvant la promptitude de la 
Fraoee à . conclure la paix et à écarter tous les 
pbstacies qui pouvaient emp^her une entente cor? 
diale, Alexandre II fut, dit-on, plus réservé avec lord 
Granvilte^ faisant également dee allusions très signi- 
ficatives à l'attitude d^i cabinet anglais, u Nous étions 
» en termes d'amitié, il y d un temps^ dit Sa. Majesté ; 
».il est à désirer que notre mésintelligence qe con- 
» tinue point. » 

L'Snapereur avait d'abord traité avec beaucoup de 
froideur et de sécheresse, le prince Ëi^terhazy i mais le 
diplomate vétéran parla d'un ton si pénétré et si en- 
traînant, et donna de telles assurances du désir sin* 
cère de la majorité du peuple autrichien de revenir à 
ses ^emièifes iiLVMmn^ que l'Empejreur fut vi^ie- 
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mmt ému et tendit U main au prinoe âVMt cfuMl 
eût cesai de parler» 

LorM]«ie le minliitre turo fttt introduit « il m mit à 
lire une longue] lettre dé oréanoe doni FEmpereufi 
imp^tienti n'attendit pâ6 la fiù , eongédiant TtoYojfé 
avec quelques paroled brèves^ 

En faee de Téglitei sur le premier imoff âee girie^ 
riest était aeèie Sartif Kaaeim^&ban, avec la légation 
de Perse s la croyance religieuBe de cet atnbiMa^ 
deur ne lui permettait pae ^e ee jmndre au dortégt 
diplomatique. On voyaiti dalis ces mêmes galeriwi 
an groupe dé militaires gradée t parmi euK i le mar«<- 
quis de Sotomayor, le duo dé Friaa el aut^ed^ qui 
portaient sur leurs boutons les chftteaux et les tions 
de Gastille ; un peu plua loin se trouvaient quëlquefc 
généraux françaisj Sui* te même bano que la léga- 
tion persane figuraient tous Ito étrangers de oHe^ 
tinction alors k Meecou i lé marquis et la ofiarquisé 
d'Ayleebury^ le marquis do Yiseenti Aymi, le eonfteet 
la comtesse Palavi^ni^ le due* de S&agaroloi là d«« 
cbçssede Fiane, le Oomte Pandolfiniv ledomteBru^ 
nettii M» Cbaoon^le m^yor Carthew^ lord G. Soottf 
le major générfbl W^tkins, ié capitaine Peroy Casti 
M; G. Fox Webster, Tbonorable fi. B. Geurtenay^ 
M. G. Bfackenbury» M* Nugent BanJieS) M;> William 
Gladstone, M. Yan Hall^ le miyor Alt)ert dé Bijzatbf 
te capitaine de Polik Ueseray et le comte LâjdlOi dé 
l'armée sardei» 
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Le petit espace où le public était resserré entre 
réglise d^Ouspenskoi^ celle de Saint-Michel Archange 
él le palais impérial, était rempli de mujiks et de 
quelques détachements de divers régiments , qui ani- 
maient la scène par les uniformes, les armes et les 
bannières, brillant aux rayons d*un soleil éblouissant, 
mais inoffensif sous Tombrage des galeries couvertes. 

Uapeu après neuf heures, quand les invités eurent 
occupé leurs places marquées dans TégHse, les am- 
bassadeurs y furent introduits avec leurs attachés, et 
accompagnés par les chambellans, aux sièges réser- 
vés, dans Tordre suivant : le comte de Morny, lord 
Granville, le prince Esterhazy, le prince Guillaume 
de Prusse, le prince de Ligne, et les envoyés des dif- 
férents autres États et puissances. 

Parmi tes invités privilégiés se trouvait en tête ta 
princesse de Mingrélie, expressément appelée par 
TEmpereur. C'est une femme superbe, ftgée d^envi- 
ron trente ans, richement vêtue de brocart d'or, avec 
une large ceinture bleue sur le nœud de laquelle, au- 
dessus de Tépaule^ elle portait Tordre de Sainte^Ca- 
therine, en diamants, qui lui avait été conféré pour un 
fait d'armes remarquable exécuté par elle contre 
Omer-Pacba. Sa tête était ornée d'un splendide dia- 
dème d'émeraudes et de rubis. Son fils, bel enfant 
flgé de huit ans, raccompagnait sous Tuniforme 
impérial. 

Précédés des grenadiers de la maison impériale, & 
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ia tiulld gigantesque, les régaux ou joyaux (fe la cou- 
ronne furent port^ processionnellement à la catbé« 
drale, d'oùces vieux guerriers les rapportèrent ensuite 
avec la même pompe. C'était un spectacle touchant 
de voir ces hommes à la figure martiale, à la haute 
stature, vénérables par leur <^e et leurs longs ser- 
vices qu^attestaient, sur la poitrine de plusieurs d*éntnd 
eux, non moins de çix médailles. 

Les maîtres dos cérémonies, qui suivaient, tenaient 
des b&toDs noirs à pomme d'ivoire ; à leur tète mar-^ 
chait le prince Kourakin, dont la famille après celle 
des princes Dolgorouki* est la plus ancienne, puis- 
qu'elle remonte jusqu'à la race de Rurik. Le collier 
de Saint-André ^tait porté par uff membre du conseil 
de l'empire ; Télendarcl, par le général Knorring ; le 
sceau de l'empire, par le prince Gortschakoff, et le 
glaive, par un autre prince du même nom ; le man- 
teau de l'Impératrice, pAr le grand chasseur YasiKt- 
chikoff} le manteau de TEmpereur, peur le comte 
Bludoff; le globe impérial, pur l'amiral prince Mens* 
chikoff ; le sceptre, par le comte Fabien, et la grande 
couronne, par le prince SchakolBski. Cette touronne, 
assemblage prodigieux de diamants, et le sceptre, 
surmonté par un diamant rivàlducélèbre KoohJ-Noor^ 
resplendissaient aux feux du soleil, pendant que le gros 
rubis, sur le haut de là couronne^ presque de la dimen- 
sion d' un œuf de poule , lançait des étincelles cramoisies. 

Très peu de temps après, un mouvement se ma^ 
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mimtA dàmM d^ractioiiidu palàii Krasari, et Fm vit 
ft'AVMc^r au pa« isai^ otàQiev» d'étet-major, partant 
un dm QrAmmi /surmonté de plumdi Matehae^êoi» 
l^weJ^mar^baUoiajestuett^ementiHBtpératiic^ mère^ 
te fmo^ ci)iiit d'voe coMronue de diamanta, revêtue 
d« Ja Jof^gua Fjobe ou oiantaau impérial d'hermine, at 
Mpa(np««n49 4^ 6on petitriiia, rbédtier du trdm; 
d'une suite brillante da prince$9 de noblea et de 
daa>af d'honneur, A son arrivée à la porto 4b la 
caibbédr^alet te métropoiîtaio présenta k Sa IbjMté ia 
Qf0Hi à blaser» ^t un baaain dfor peur prendra Teau 
bjtolte. 

Suivaient iimiédiatement TËmpereur et i'f mpét'a- 
irmi m haut dâgnllaire de rÉgliie* aseteté de deux 
Mitres, ^'lavanoi au-dava^t dç I/eura Majesté» et veraa 
die. l'eau Jbémtede l'aj^ère d'or sur te pte^aoù eUee 
ajtetent paeaer . Is dais porté sur teur t4te étefit décori^ 
d(9{)iuii)«f d'ai^r^ebe et des armas desdi¥er9 royaùo^es 
fi^ gouveraements si^jete du tsar* JLe n^étropolilaîD 4e 
Mpaeou pnésenta à Lei^jr s Majestés la çrçix à t^ateer, 
jMWda^t q^ke te même digjiilaire, de N^ocored* tea 
.aapere^t d'eau bik»^* Au dedai)s de .l'égliae , 
l'tefHige fliirai^gteua^ 4» la Vterge fut pteuaeioiai^ 

ite ceflOTWiwtofljt d^ gaf deiis à cbey 9J ae tenait entre 
tes daux trôpi^B* un p^ en a^rnèret aoH aabra e|; aoQ 
paa^ue à la maiv, i^, auprès 4e lui, deiAc d^ grajoda 
i^iard ide la poui'onn^, aeittetés de douze ^autr^a di- 
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gnitaJfes, soutenaient la qaeue des robes de Leurs 
Héjertés. 

On ne peut imaginer un spectacle plus imposant 
qtie celui de )a marche des souverains i^ers hi cathé-^ 
drale, pendant que dans Tenceinte de Kédifiee sacré 
h scène était vraiment' impériale. * 

khycÉ commença la cérémonie du coutonnement; 
célébrée par ie métropolitain de Moscou. 

Le patfiarcfae donna qa bénédiction h i'Empereiiri 
et, assisté des autres patriarches, lui présenta sur tm 
coussin de velours f Étoile de l'ordre de Saint-André, 
en Raccompagnant de ta formule : «Au nom du Père; 
dti Fils et dti Saint-Esprit. 4men. » Ensuite Us éteh- 
ffirent l^urs mains sur là tètè de S. M. , en invoquant 
le Gfel. Les prières finies; l^nipereur se leva et dit : 
€ D^hez-mci la éouromte. » Le sceptre et le globe 
fisfent alors remis au tsar, qui «'assit sur le trône. 

La Mfte de la cérémonie fut profondément tou«* 
elmte. L^Impératrice s'avança et s'agenouiila devant 
son époux, qui, ôtant sa couronné, la plaça sur le front 
deson auguste compagne, la revêtit du manteau icnpé- 
rial, puis, avec une dignité mêlée de tendresse, f at-^ 
lira de eeri cMé et, ^dant que les pleurs coûtaient 
sur sa ig«re vfrilé, Tonobrasëa avec toute TelfcMfoA 
qui prouvait que, bien qu^&np^eur et adoré presque 
à régal ^'«lè divinité, il n'était encore qu'un simple 
Biortd. L'oxomple donné par le tsar fut conta* 
gi«K, et 4m autres iMoibres 4e 4a^MXiilie s'appro* 
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cbërent et prirent leur part des embrasBementd du 
couple impérial, qui venait de se couronner* L'Im- 
pératrice, revêtue de la robe impériale et décorée de 
Tordre de Saint-André^ rejoignit son trône, et TEip- 
pereur se remit sur te sien. Un ecclésiastique récita 
alors èi S. M. toute la' série de ses divers titres, avec 
des vœux poiv sa longue vie et la prospérité de son 
règne. 

Les patriarches et les prêtres saluèrent respectueu- 
sement LL* MM. Alexandre s*agenpuil)a et pria à 
haute voix ; un Te Deum fut chanté, et la messes cé- 
lébrée* L'Empereur fut qint par le patriarche Pbila- 
rjàte, avec le saint chrême, sur le front, les paupières, 
le ne2, les lèvres, les oreilles, li^. poitrine et les 
maips ; la tsarine ne reçut l'onction q^e sur le front. 
LL. MM. communièreiit : le tsar, sous les deux 
espèces, en vertu du priviljége impérial, et son 9Xfr 
guste. épouse , sous une seule. En cet instant les 
cloches sonnèrent à grande volée, et il y eut une autre 
salve de cent un coups de canon. 

Après la cérémonie intérieuri^ de l'église» les mé- 
tropolitains reconduisirent LL. MM. avec le même 
cérémonial qui avait été observé h leur entrée. Une 
procession sortit en grande pompe, et en avant pa^ 
rut, S0U9 un dais magnifique» TEmpereur, la cou- 
ronne sur la tête, et revêtu du manteau impérial. Il 
portait rétendard , le sceau et le glaive de l'empire. 
Les grands fonctionoaires se tenaient à une distance 
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respectueuse, et les gardes à cheval, pied à terfe^ 
bordaient la hcde. Alors arriva ie moment atlendUi 
avec impatience au dehors, par plus de dOO,000 per- 
sonnes^ et un orchestre de cent musiciens fil entendre 
l'hymne national^ Çtie Dieu ptotége le tsar, avec 
raccompagnement ou le rugissement des vivat dvt 
peuple. G^était un spectacle oriental: le dais, qui 
ressemblait à une pagode , le puissant monarque avec 
sa tiare de diamants, une foule de costumes natio- 
naux et éti'angers, et celui des mujiks à la longue 
barbe, tout cet. assemblage formait un coup d*œil qui 
Depeut.se décrire. 

Enfin* LL. MM. remontèrent le grand -escalier de 
leur palais, où les avaient précédées F Impératrice 
mère, la cour et le corps diplomatique. 

Au milieu de la confusion des voitures et des piétons, 
j'avais braqué furtivement ma lorgnette (1), curio- 
sité nouvelle pour lés mujiks. Un d'entre eux me Uk 
demanda^et ne sut comment s*en servir, regardant 
par l'objectif : ce qui excita dans la foule uae hilarité 
générale. Un moment après, le tsar et la tsarine, la 
couronne sur la tête, sortirent sous le dais,, par la 
porte du Nord, que l'on vil se mouvoir. Le soleil était 
radieux, et en dardant sur les robes impériales, dont 
les queues étaient portées par des princes et desgé- 

(1) Au spectacle gala, les lorgnettes étuicnt dérendues par respect 
pour TEmpereur. . / . ^ 

6 
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néraux, ainsi que sur ia couronne de TEmpersur^ faif 
sait cotiitne éclater et reluire une masse éblouiMante 
de blanc, d'or et d* azur. On entendit en cet instant 
une autre Milve^de cent un coups de canon ; des nuages 
de poudre et les parfums de Tencens se répandirent 
dans Tair. 

Peu d'empereurs, excepté Nicolas, avaient eu une 
plus belle représentation dans les pompes du cett>^ 
rennement, par la prestance et Tair de dignité» 
Alexandre II possède tous les avantages persM«- 
nels et physiques de la famille Romanoff, une taille 
superbe et majestueuse, bien qu'elle^ n'^ale psa ia 
stature de son père. Il lui ressemble par les traits 
du visage, moins la puissance extraordinaire de Tœil 
et Textrême expresuon qui caractérisaient Nicolas. 

Il y eut, dans la cérémonie religieuse que nous 
ayons décrite, un moment qui' fit sur rassemblée une 
sensation profonde. Ce fut lorsque les quatre arche- 
vêques réunis dans réglise, entre Testrade et le maître- 
autel, tous les quatre d'un aspect imposant, invo- 
quèrent le ciel en faveur du tsar. A leur téte«e troch- 
vait Philarète, métropolitain de Moscou, le nem le 
plus recommandable de Tempire russe, par la piété 
et le savoir. On contemplait avec respect ses traits 
vénérables et Ton admirait sa vigueur physique^ 
qui, à quatre-vingt-dix ans, permet à cet éminent 
prélat de remplir, avec toute Tactivité du jeune âge, 
ses fonctions épiscopales. La chftsse d'or de la Vierge 
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eoulmant son image pumle. dit la ^raductira, pu 
9»iBi Luc (1), et iocruatée 46 joyaux d'une frosMur 
et 4'uD prâ eongidérables, était exposée à la vue des 
fidèles, pendant que des cierges brûlaient, que des 
suages d'eneens a'élevaieot, et que des choristes 
invisibles exécutaient une musique presque céleste. 

Un autre trait de la cérémonie, un des plus tMf 
ehante, fut, après le rituel, le moment où TEmperew 
leçttt la couronne des mains du métropolitain pour la 
iBsttM sur sa tête, .et lorsque les fils électriques forent 
mis en mouvement pouv annoncer le grand événe* 
ment ii toutes les provinces de l'empire. 

SaAs cet instant solennel, un frémissement sembla 
psorûr dans toute l'assemblée, et quand l'Impératrice 
fiit 4SOurottnée, l'on vit les vieux généraux essuyer les 
pleurs qui coulaient sur leurs moustaches blanches. 
Le couple impérial prit alors place sur les deux 
^âttss pendant que le 4Utnon grondait, que l'hymniB 
naiipBal s'entenaaît et que toutes les cloches de Mos- 
cou vibraient avec leurs plus fortes et plus éclatantes 
ietoBSliAns. 

Que le lecteur se figure, un moment, être i^ectateàr 

<i) 4teiai Luc* Il étale Syrien, natif d*Antioehe et médecin de pro- 
fPi#QR« ^Qfitiques historien» disent qu'il éiaM peintrf 4 mai» daiu 
a^con auteur ancien cette opinion ne s'appuie sur uqe (ondation so- 
lide. 11 est possible qu'elle n'ait d'autre origine qu'une ressemblance 
de nom avec San Luca, peintre florentin du ix" siècle, qui était 
wMae 01 asf pe peignit que des sujets reâigleox. 
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de cette scène unique, et contemple de ses yeux les 
augustes souverains, vôtus de la pourpre impériale, 
le front ceint du diadème, TEmpereur tenant le scep-* 
treet le globe, comme jadis Gharlemagne ; Tlmpéra- 
trice mère couronnée, assise à . leurs côtés, avec dix 
princes- et princesses revêtus de leurs insignes. A 
Tentour se tenaient les défenseurs de la Grimée, avec 
le célèbre comte OrloiT ; et au bas des degrés les 
grands fonctionnaires de l'empire, et tout le reste de 
rassemblée abandonnant ses pensées aux pieuses mé- 
ditations qui aspiraient et montaient au ciel avec les 
sublimes cantiques du fond du sanctuaire. Heureux leid 
élus qui en approchèrent dans ce jour mémorable. 
Mais, sur six cent mille personnes présentes à Moscou, 
ilii'avait été donné qu*à cinq cents de voir le grand 
spectacle dans Tintérieur de la cathédrale; six mille 
billets avaient été distribués pour les diverses estrades 
çt tribunes des cours intérieures du palais et sous la 
voûte de la tour d'Ivan Yeliki, et quarante mille pour 
Tenceinte des portes du Kremlin. 

Les billets d'admission dans les tribunes intérieures 
étaient de couleur verte et portaient les mots: 
Ouspenskcfi (Assomption), Sobor^ Inllet impérator 
Alexander Nicolaievitoh. lis avaient en outre un 
cachet rouge aux armes de l'empire, et sur un coin 
deux petites croix noires tracées à l'encre, dont la 
signification n'était pas très claire. Parmi leç étran- 
gers qui avaient recherché ces billets; se trouvait un 
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inconnu fort riche qui s*6n était procuré un pour 
1200 francs, non marqué des deux petites croix noires ; 
mais, malgré le défaut de ce signe , il n'en était pas 
moins authentique. Les personnes qui, le matin du 
couronnement, attendirent de cinq à sept heures Tou- 
Ysrture des, portes^ comprirent alors la signification 
des deux croix : c'est que le billet n*avait pas été volé. 
Quant au riche inconnu, il avait été trompé, et il ne 
put pénétrer dans la cathédrale. La seule personne 
sans car actère officiel , admise dans l'intérieur de 
l*Assoroption, était un très riche marchand qui avait 
payé 6,000 roubles ou 3&,000 francs la permission de 
se tenir debout dans le chœur, en portant la tunique 
amarante d'un choriste. 

Au dedans ou au dehors, le spectateur placé dans 
les tribunes ou dans le sanctuaire peut-il se flatter de 
décrire la centième partie de cette scène qui défie la 
plume ou le pinceau, de rendre les sons vibrants des 
bruits belliqueux de cent troupes diverses ; des ova- 
tions de l'enthousiasme et des acclamations brûlantes 
et passionnées; des voix mélodieuses et saintes des lé^ 
vites; et, plus loin, à Tentour, partout le tintement 
sonore et joyeux de la tour d'Ivan qui semblait 
s'harmoniser avec le jubilé impérial ! Pourrait- il ja- 
mais représenter cette foule haletante, tantôt fré^ 
missante de bonheur, tantôt ébahie d'admiration? Les 
cœurs étaient gonflés^ les yeux baignés de douces 
larmes. L'attendrissement avait pour la première 
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foi») dans Téclat d'une pompe impéri&lé^ fait céder 
la froide et glaciale étiquette: Une auguste veuve âVftit 
été encore vraiment l'Impératrice fégnantei ' 

Quelle fut» en effets Théroïne de ce Jour^ sinon 
Alexandra Feodorovna qui apparut au peuple paf éo 
de toute sa grandeur et des grâces touchantes de la 
femme et de la mère, s^appuyant sur tes bras de sel 
nobles fils. La double majesté du trône et de la vertu 
avait frappé les spectateurs. Un silence profond régnft 
quelque temps, mais pour faire place & une explo» 
éiôn de hurrahs qui s'échappèrent enfin des poitrines. 
Ah 1 si cette foule n'avait pas été comprimée , die 
eût porté avec bônheui*, con amore, dans ses bras» 
cette noble femme, et traîné le char de son glôfiéUJt 
flïs, dont le règne avait une si douce aurore ! 

Si je ne' puis réussir à retracer cette subliMe céfë- 
tttonie à laquelle jô reviens encore, je dois cherèher 
à la reproduire dans ses triples phases, puisqu'elle se 
manifesta au dedans, au dehors, dans tous ses dê*^ 
tours sinueux entre le palais , les églises et les tri- 
bUneS portant quarante mille spectateurs! 

L'hymne patriotique, entonné par divers corps de 
musique militaire, avait annoncé l'approché de TEm- 
pereur sortant du palais des tsars et se dirigeant vers 
la cathédrale de l'Assomption. 

Alors se manifesta une nouvelle anxiété fiévreuse 
exprimée par ces milliers de têtes dressées, de cols 
tendus, dé bbuches béantes et d'yeux fixés sur un 
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seul point, vers le haut du grand «scalier où devait ae 
montrer l'Empereur, qui y apparaît enfin ; le chant na^ 
tional et grandiose éolate de nouveau, répété par deux 
immenses orcheatreB,. comme on fait dans les égitses 
ettfaoliquqi pour las versets des psaumes; le front 
Bujestuflax mais p&le du tsar trahit son émotion ; il 
eit homme avant d'être empereur. Les -transports di] 
peuple redoublant à la fois, et, spontanément, ilana 
une même explosion articulée par le cri général et 
l'idiome de chaque spectateur : P^ive le ttarl 

L'Empereur était sorti du vieux palais ; ii avait le 
cordon bleu de Saint-André avec le costume d'officier 
général et était précédé des honneurs impériaux. 
Lu saluts gracieux et réitérés de LL. MM. répond 
datent aux vivat mille fols répétés jusqu'à leur entrée 
dans l'église, oh le mystère- du couronnement s'ao- 
eoiqpltt en présence des personnes officielles et pri- 
vilégiées ; alors l'intérêt et la curiosité se dirigèreM 
Borlee variétésdes costumes de toutes formes et de 
toutes couleurs ; sur les uniformes russes, qui croi- 
saient dans cette foule compacte leurs mille nuances 
de blanc, de vert et d'azur ; sur les habits de court 
chamarrés d'or; sur les uniformes étrangers; sur les 
robes asiatiques ; sur les uniformes écarlates des Aur 
glais, sur ceux de généraux, de marins et degar^ 
nationaux français, ainsi que sur les robes de ji 
et les costumes de magistrats. venus de Paris. 

ka itùliea de ce tableau vivant et animé appw' 
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saient, çà et là, des eâsaims de beautés» les unes étin- 
eelantes de toilettes^, de bijoux et de diamants ; les 
autres parées de leurs seules grâces naturelles. ^ 

Le canon fait entendre sa voix solennelle qui 
annonce la fin de la grande cérémonie ; et les regards 
se dirigent vers la porte d*où va sortir le cortège imr 
périal ; on y contemple, sans obstacle^ U tsarine, beUe 
femme de trente-cinq ans, à la marche< assurée, le 
front ceint d'une couronne plus légère que celle qu'elle 
portait avant son entrée^ et le visage pftii d*émotion ; 
son auguste époux était devenu, pour son peuple, le 
vice-gérant de la Divinité. 

JX. MM. entrent dans Téglise de Saint-Michel- 
Archange et font leurs prières^ à genoux, devant 
chacujie des tombes des anciens tsars dont Teffigie 
annonce la grandeur et les puissances de ces augustes 
et muets vassaux de la mort ; de là le couple impé- 
rial se transporte à Téglise de TAscension, s*y age- 
nouille et adore une 4mage que lui présente l'i^rohe- 

véque. 

Une, heure sonnait au Kremlin ; TEmpereur, séparé 
de quelques pas de son cortège, fit, en rentrant au 
palais, un signe gracieux de la tête et de la main, 
qui prouvait à son peuple idolâtre les sentiments dont 
il était pénétré. 

JLa salle de Saint-Georges, d'une étendue colossale, 
a un plafond en arc, cercle divisé en neuf larges 
berceaux appuyés sur l'entablement d'une architec- 
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tare hardie, soutemi par des colonnes moulées en 
spirale. Les intervalles, sont remplis d'une infinité 
de compartiments , et le centre de chaque division 
es( orné d'une, fleur ou volute en fleur. La salle est 
éclairée par deux rangs de fenêtres, d*un côté, per- 
cées dajis des renfoncements profonds. Les plafonds 
en voûtes et les parois, entre le rai^ supérieur et te 
rang inférieur^ sont revêtus des insignes de l'ordre 
militaire institué en 1769 par Timpératrice Gatbe'- 
rine, avec cette devise : « Pour les services et la bra-- 
vour0. » Les murs d'entre-<;ûlonnements portent des 
inscriptions gravées en marbre, à l'intention des di^c 
vers régiments russes qui se sont distingués dans les 
combats,, avec les dates de leur formation et de 
leurs victoires, ainsi que les noms des chevaliers de 
Tordre de Saint-Georges. Six candélabres de bronze 
massif sont suspendus à la voûte.- Les figures de Ten^ 
tablement, au-dessus des colonnes, représentent les 
victmres remportées sur différentes nations. Les bou- 
cliers que tiennent ces figures portent les noms des 
royaumes et provinces de Tempire. 

A leur entrée dans la somptueuse salle de Saint- 
Georges, patron de Moscou, LL. MM. furent reçues, 
avec la croix et Teau bénite, par le clergé de la cour; 
Tarchevêque présenta à TEpopereurle pain et le sel^. 
emblèmes traditionnels de la fidélité et de T hospitalité 
slaves. Selon Tandenne coutume, la ville de Moscou, 
à Toccasion du même couronnement, fit au tsar qu'elle 
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recevait comme une mère reçoit son fil8« la même 
offrande sur un plat d^or, dont nous décrirons le riche 
travail. Un troisième hommage, de même nature, fat 
présenté à S. M. par les marchands de Nishni-Novo- 
gorod» bomme fac-similé du bouclier de Pojarsld, 
tour concitoyen, dont le patriotisme, en expulsant les 
Polonais de Moscou, prépara Télévation et la voie du 
trdne à. la maison Romanoff, depuis et aujourd'hui 
régnante. 

' Le plat d'or sur lequel fut présenté Tbommage de 
}ft ^iile de Moscou à la forme ronde, dont les bords 
sont gracieusement dessinés et relevés en bosse avec 
émail de vert, est un chef-d'œuvre entièrement na^ 
ttonal, car il sort des ateliers d'un orfèvre de Moscou. 
Il repose sur trois pieds ; le fond mat représente une 
vue du Kremlin, prise de Tautre côté de la rivière. 
Le soleil levant^ figuré et guilloché^ illumine le dessin 
de ses rayons qu'il darde sur le Kremlin ; ce soleil est 
w touchant et pieux symbole de la nouvelle aurore 
que Tavénément d'Alexandre fait lever sur la Russie; 
une aigle détachée plane sur le haut d'une couronne 
impériale ; au bas sont gravées les armes de la cité 
sainte, représentant saint Georges terrassant le dra- 
gon. Puis deux figures allégoriques, la Clémence ti la 
Justice, finissent ce chef-d'œuvre d'orfèvrerie. 

Peu après on vit se succéder, pendant une heure, 
les habits chamarrés d^or, d'argent et de pourpre ; 
toute rélite de la Russie administrative et tnilitaire ; 
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la légion des dignitaires, des gentilshommes de la 
chambre» des chambellans, des sénateors, des cou- 
seiilers d'État et des gouverneors de cinquante pro^ 
vinees, ainsi qfue la pléiade étincelante aux diverses 
couleurs chatoyantes du corps diplomatique^ qui se 
rendaient au banquet impérial donné dans le Gron/iù^ 
vitaja PaUUa ou Palais parqueté. 

Cette salle de parade, construite en i&OO et desti- 
née aux divertissements des grandes solennités, avait 
été décorée aveo un luxe extraordinaire* On remaN- 
quait le pilier qui soutenait la voûte, orné d'anciens 
vases d*or et d*argent« Les murs tendus de velours 
cramoisi, semé d^aigles; au-dessus des fenêtres, 
toutes les armes du titre impérial, entourées de trc^ 
phées ; entre les fenêtres inférieures, des' candélabres 
de bronze doré, figurant des aigles à deUx têtes } le 
plancher couvert de drap écarlate ; le trône élevé sur 
trois marches; un dais de drap d*or semé d'aiglefc et 
surmontant le manteau impérial ayant au centre Técu 
aux petites armes de l'empire, entourées d'une bor- 
dure dorée et ornée de chiffres de l'Empereur. L'im- 
périale du dais, surmontée d'une couronne placée sitr 
un coussin de drap d'or avec franges et glands aux 
couieors de l'empire; la corniche sculptée et dorée, 
au milieu un écu surmonté de la couronne impériale 
et entouré du eotlier de l'Ordre de Saint-Atidré et (Je 
drapeaux aux couleurs de l'empire. Cet écu, orné d^ 
«hlfflre de S, M. , avait) de chaque côté, un autre écQde 
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moindre dimension au même chiffre, entouré aussi 
du collier de l'ordre de Sainl-Ândré et orné d'attri- 
buts militaires. A chaque coin de la corniche s'élan- 
çaii une aigrette de plumes d'autruche , également 
aux couleurs de l'empire, qui paraient aussi les 
franges et les glands du daijE^. La plate-forme et les 
marches du trône, tendues de velours cramoisi, ga- 
lonné d'or, et, à chacun des angles de devant, un 
piédestal portant un ancien vase d'argent; sous le 
dais avaient été placés les trois anciens trônes trans- 
portés de la cathédrale de l'Assomption ; entre celui 
dutsar etia fenêtre gauche, une table destinée à rece- 
voir la couronne, le sceptre et le globe; elle était 
tendue de velours cramoisi galonné d'or et recouverte, 
par-dessus le velours, d'un tapis de la plus grande ri- 
chesse. A quelque distance de ce trône étaient dres- 
sées des tables pour les conviés au festin., Ce fut vers 
cette salle que s'avança l'Empereur. 

La lampe d'Aladin sans doute avait touché cette 
salle, ordonné le festin et créé ces merveilles.' Là 
étaient accumulées toutes les richesses du monde, à 
voir cette vaisselle d'or massif, cette profusion de 
vases, de gobelets, de tasses accumulés sur les tables 
et s'élevant en pyramides sur les buffets, sur les éta- 
gères ciselées et placées le long des murailles. La 
plume ni le pinceau ne sauraient encore décrire la 
salle des anciens tsars, parée aussi de sa plus belle 
robe de fête. L'arc-en-ciel aux sept couleurs pourrait 
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seule la reproduire aux yeux^ La voûte, peu élevée 
et coupée en divers cintres, était soutenue d*ané 
énorme colonne carrée autoui* de laquelle régnait 
une plate-forme avec rebords, à la hauteur de 
9 à 10 pieds; chaque reboi'd était chargé de vases 
et de plats antiques d'or et d*argent; quelques- 
uns, de la forme la plus bizarre et d*un travail aussi 
curieux qu-artislique^ représentaient de vieux ch&- 
teaux et d'anciens palais , des animaux grotesques , 
des machines de guerre , des oiseaux de toute na- 
ture et mille autres objets précieux et rares formant 
eux-mêmes un musée complet. Le huttet semblait gé* 
mir sous la masse de vaisselle d'or faisant, elle seule, 
une eollection unique au milieu de laquelle brillait, 
par-dessus le reste, la grande coupe ciselée de la 
main même de Benvenuto Gellini, achetée par les 
empereurs au prix de 250,000 francs* Sur la gauche,^ 
une estrade tendue de Velours cramoisi, à franges 
d'or, avait été dressée pour l'orchestre et les chan^i» 
teurs Lablache, Calzolari, Tagliafico, Bettini, et la 
prima-donna Bosto. 

I.e banquet impérial avait terminé la cérémonie 
du sacre et préludait aux illuminations qui allaient,' 
le soir même, éclater à la fois dans Moscou. 

Mais c'était le sacre qui fut* le grand événement 
du jour; et au milieu de ses brillants' appendices qui 
devaient s enchaîner pendant plus d'uiT mois, la ceu^ 
ronne du tsar surgissait toujours et planait sûr les 
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Mires qoagnificeDced^ coroinQ la iour d'Ivai) Yaliki 
«jHlessufi4u Kremlin- 
Cette solennité avait eu^ an effets vn triple caractère 
lalsitaant : la HQaJesté impérialet la pompe religieuse 
et« en noéme temps, son côté pathétique. 

Mais^ ttji iptér^ plus vif, et saM4oute plus puissant 
dans ce moment* parlait aui cœijrs russes ; le mani^ 
Ceste que 65,000,000 d'hommes attendaient comme le 
Messîa^ et qui allait être dans les.msij»s de tous, taup 
dis que les fêtes n'avaient été réservées que pour un 
petit nombre ; ce mariifeste préoccupait singulière^ 
.ment les masses ; il accompagnait et complétait upe 
grande solennité dont il devait être le gage et le mo- 
nument» Cet événement étoit une époque de rénova^ 
Upn at de perfectionnement des institutions poUUqueS'. 
Je me borne à donner ci-après les traits princi** 
paux de ce document, qui offrent un intérêt da iHiriO' 
site au point de vue de la politique intérieure de la 



« Sa Msjesté Aleundre II, par la grftce de Dieu 
empereur et autocrate de toutes les Russies, de Mos^ 
eou« KieA Vladimir et Novogorodr tsar de Kazan, 
Um d'Astrakban# tsar de Pologne* ts«r de Sibérie, 
tsar de la Cberspnèse Taurique ; seigneur de Pskof 
et graïKl prince de Smolensk, de titlmaniet de Yolhy- 
9ie, de Podolie et de Fi^ilande; prince d'Esthonie, de 
Livonie, de GourlandeiSt de Semigalle^ de Samogitie, 
de Bi^ystpckt de Carélie, de Tver, de Jougrie, de 
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Penm d9 Viatka et de Boigarie; «eigneur ^t gran^ 
prince du territoire de Novogorod infériewr; suzerain 
é$ Tcheroigof, de filaififtu, de Polotek, de Rostpl^ 
de Jaroslavl, de Bielosero, d*Oudoriei d'Obdmfi^ ô» 
Koodiuie, de Yitet^sk, ée .Mtielav, et. dominateur de 
toute la région bypert>oréenne ; açigoeur du payy 
d'Iverie, de Kartbaliiiiie, de Grousioie, de K|^)ar(fin(è 
et d* Arménie ; seigneur tiéréditaire et suzerain dw 
princes tcherkesses^ de ceux des monifigûes et d'autres 
encore ; héritier de la Norvège ; duc de Scbleewig** 
Holstein, deStorniarn,de Ditmarsen et d* Oldenbourg; 
voulant consacrer le jour solennel où elle a. ceint 1»^ 
couronne de ses ancêtres, a daigné, par un acte (}e sa 
eléffieo^e sOuvfraine^ promulguer, sous la di^t^, du 
26 août» le manifeste de gràc^qui suit ; 

» Les graves événements qui wt accueilli rauroj:^ 
ia règne de TËmpereur ont préoccupé sa premiè(9 
pensée et sa sollicitude ; il montait sur le trône dl^m 
Ç6B jours d'épreuve et de gloire qui firent pourtant 
éclater tant de témoignages d'amour, d'inviolable 
dévouement et de vaillance de la part de ses fidèles 
«jets. 

»£o mémoire de cette noble attitude du peuple russe« 
qui ne s'est pf« démentie durant toute cette terriUe 
lutte, heureusement terminée, S. M. ^ dftigné, en ré* 
compense de ces. belles actions, aussi bien qu'à titre 
de souverain^ instituer une médaille çùmmémorat%ve 
({û devra être portée d'après le règlement, sur le m- 
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bai> de Saint-André, de Saint-Georg6s ou de Sainte 
Vladimir, par tous ceux de ses 'sujets au service mi- 
litaire et civil qui biit pris part aux événements de la 
dernière guerre. 

«Cette médaille, conforme à celle que TEmpereur a 
déjà accordée en particulier aux héroïques défenseurs 
de Sébastopol, qui ont étonné le monde par la plus 
longue et la plus opiniâtre résistance dont les annales 
des nations aient gardé lé souvenir, rappellera à la 
postérité la plus reculée les vertus guerrijères et ci^ 
viles dont la' Russie entière a donné l'exemple lors de 
la grande crise^nationale qu'elle a impertuil>ablement 
traversée. 

» Les militaires qui ont versé leur sang pour le 
pays ; les milices populaires qui oût instantanément 
sùi'gi du sol de la Russie ; le clergé, dont lar parole 
âoqueiile et la charité sans bornes n'ont jamais ifait 
défaut à la cause nationale ; l'illustre noblesse russe, 
qui, à l'exemple de ses aïeux, s'est encote une fois 
montrée la première dans les rangs de la vaillance et 
du dévouement ; les classes commerçantes, indus- 
trielles et ouvrières enfin, qui ont fait de si grands, de 
si nobles sacrifices à la patrie menacée, ont tous un 
droit égal à la reconnaissance de l'Empereur, qui les 
remercie solennellement en ce jour et appelle sur 
la nation entière la bénédiction du Dieu très clé- 
ment, dans l'espoir qu'il sera bi^tôt donné à S. H. 
â*effacer jusqu^âux dernières traces des maux pu- 
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blics, et particuliers, que la Russie a si dignement 
supportés. 

« Pour atteindre ce but sacré, l'Empereur com^ 
mence par accorder de grandes immunités aux pror 
vjnces de la Taûride, de Kberson, d'Écathérinoslaf et 
d'Arkangel, ainsi qu*à tout le littpral de la Baltique 
et, en général, à toutes les provinces qui ont plus 
particulièrement soutenu le poids, des précédentes 
campagnes. Et à Teffet d'étendre, le plus possible, 
le cercle de sa libéralité, S. M. a voulu accorder 
encorç h tout TEmpire les bicinfaits d'une mesure gé- 
nérale dont l'importance ne peut être comparée qu'à 
l'immensité de la sphère qu'elle embrasse. En consé- 
quence, l'Empereur libère très gracieusement la 
Russie entière de toute charge de recrutement militaire 
et de conscription^ pour quatre annéçs consécutives, à 
moinsy ce qu'à Dieu ne plaise, que des nécessités de 
guerre ne viennent mettre obstacle à cette dispo- 
sition. 

» Fidèle à la même pensée, l'Empereur, dans sa. 
sollicitude pour le l)ien*étre de ses sujets, prescrit au 
ministre des finances d'accomplir immédiatenoent un 
nouveau recensement de la population de. l'Empire, 
pour répartir équitablement l'impôt de 1& capitation 
qui pourrait peser d'une manière disproportionnée sur 
certaines classes dont le chiffre a plus oU moins sensi- 
blement diminué par la guerre et par les fléaux épi- 
démiques qui ont plus spécialenoent sévi contre elles. 

7 
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» En outre , Sa Majesté ordonne que différentes 
taxes arriérées dont l'ensemble ne s'éiève pas à 
moins dé 2&,000,000 de roubles argeht; ainsi que 
les amendes pécuniaires, soient gracieusement re* 

• * 

mises à ceux qui en sont passifs. Enfin, par la même 
disposition, l'Empereur daigne abolir Timpôt pré- 
levé jusqu'ici sur les passe-ports pour l'étranger; en 
ne t;onservant qu'un droit de timbre au ))rofit des 
invalides. 

x> Reportant ensuite sa clémence souveraine sur les 
coupables frappés par Injustice publique^ Sa Majesté 
accorde à tous les criminels repentants et dont la con- 
duite a été irréprochable depuis' leur condamnation, 
soit fa rénâîssion entière, soit une comrnutation consi- 
dérable de leur peine, 

y> Quant aux condamnés politiques qui ont appartenu 
aux sociétés secrètes, découvertes en Russie à diffé- 
rentes époques, aussi bien qu'à ceux qui oi>t pris part 
à la rébellion polonaise de 1831, l'Empereur ordonne 
que, pour les uns^ leui' sort so>t éonsidérablement 
adouci dans le lieu même de leur bannissement ; pour 
les autres, qu'ils obtiennent la faculté de s'établir 
dans les provinces intérieures de l'Empire ; et, pour 
le reste^ qu'ils soient complètement rendus à la liberté, 
avec permission de choisir à leur volonté le lieu de 
leur résidence dans toutes les villes de l'Enôpire, aussi 
bien que^ I9 royaume de Pologne, à l'exception des 
deux Capitales de Moscou et de Saint-Pétersbourg. 



SOA IfOSCOO BT SAINT-P^TBirSBOURG. 9d 

Enfiii, mettailt le comblé à i^a ctétoeiice, l'Empereur 
daigne accorder h tous ces condamnés politiques gra- 
ciés leurs droit3 de noblesse, ainsi qu'à tous teurs 
eofants légitimes nés depuis la condamnation de leurs 
parents morts, ou en vie. 

» Sa Majesté, désirant répandre jusqu'aux confitis 
les plus éloignés de son Empire les bienfaits qu^elle a 
daigné concéder à ses peuples à Toccasion dé son 
couronnement, a bien voulu accorder eti outre aux 
populations de ses provinces occidentales des fd.vetira 
spéciales d'i^ne importance particulière. En consé- 
quence, TEmper^V par deux ukases supplémentaires 
adressés au séâat dirigeant, rapporte la mesuré lé« 
gislative temporaire qui réglait l'entrée au service 
de la noblesse ded gouvernements de Yilna, Kovno; 
GrodnOy Minsk, Volhynie, Pedolië et Kief. Doréna-- 
vant; et par suite de* la gracieuse décision.de S. M., 
les conditions du service public dans lès provinces 
occidentales seront les mêmes que celles qui existent 
pour les habitants de toutes les autres parties de 
l'Empire. ^ 

» Les sujets dé Sa Majesté appartenant au cufte 
Israélite, ont aussi été Tobjcide la généreuse clémence 
de l'Empereur, qui a daigné les libérer des charge* 
spéciales que le recrutement faisait jusquMci peser 

sur eux. 
» Enfih, tes enfants des soldats,, matelots et c;anto- 
tes, nés pendant la durée du service dô leurs pères 



f<- 
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et qui, jusqu'à présent, onL^ appartenu à Itarmée, 
seront rendus désormais à leurs parents et pourront 
entrer dans telles conditions qu'il ieur plairai de 

choisir, v 

• • • 

Indépendamment de cet abrégé très sommaire, un 
grand nombre dVutres grâces et faveurs, tant finan- 
cières qu'administratives, qui n'occupent pas moins 
de trente*huit articles séparés, se rapportent à des 
détails qui, bien, que d'une haute importance natio- 
nalç»ne peuvent pas offrir le même intérêt aux lecteurs 
étrangers. 

La médaille commémorative distribuée à tous les 
employés civils et militaires de l'Empire, est de bronze 
doré, et porte pour effigie : l'œil (le Dieu , le chiffre 
(N* A.) de l'Empereur et les millésimes 1853, 185&, 
1855, 4856.; l'exergue est ainsi conçu : 

a Ayant çpnfianpe en toi. Dieu I nous pouvons sans 
p honte traverser les siècles*. » 

Voici l'adresse que l'Empereur fit h ses ariçées et à 
sa flotte, le 26 août : 

M Braves guerriers I En souvenir de vos vaillants 
exploits dans la dernière guerre J* ai institué, par mon 
manifesta de ce jour, une médaille de bronze, afin que 
l'on vit briller sur la poitrine dç ehacun de vous une 
inarque de ma satisfaction et de ma reconnaissance, 
et un témoignage que vous avez justifié ma confiance 
par votre constante disposition k vous 3acrifier pour 
la foi, le trône et la patrie. 
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o Les tfoupes porteront celte médaille confor»- 
méiïient aux dispositions arrêtée^ par aïoi. » 

» Dans son active sollicitude pour les braves sol- 
dats qui avaient scellé de leur sang \e vaitlantacconi- 
plissement de leur devoir envers le trône ôt la patrie, 
l'Empereur Alexandre, de glorieuse mémoire, avait 
institué le Comité d\i 18 août 181&, et lui avait 
confié le soin de veiller au sort des oi&ciers blessés 
sans fortune. Feu notre bien-aimé père n*a cessé de 
diriger, avec upe infatigable et paternelle attention, le 
développement de ce comité et le succès de ses opé-^ 
rations. La sollicitude pour les vaillan^ts officiers de nos 
troupes, qui' s'étaient acquis, par leurs blessures, des 
droits à nos soins'constants, n'a pas été moins chère 
à noire cœur. Voulant, dans cette journée sainte et 
solennelle pour nous, manifester le«incère intérêt que 
nous leur portons, nous; avons chargé ce comité de 
rechercher les moyens d'augmenter, par les sommes 
doiit il dispose^ Içs pensions assignées .aux officiers 
blesséfi^ Ayant sanctionné, sur la présentation du co- 
mité^ le nouveau tableau des pensions à assigner aul 
officiers de tous grades, sur le capital des invalides, 
nous avons ordonné de régler ces pensions d'après 
ledit tableau, à compter de ce jour, et nous portons 
cette disposition à la connaissance de nos armées et 
de notre flotte. » 

A l'occasion du couronnement^ les ambassadeurs 
avaient été honorés def hautes distinctions. Le pre-^ 
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mier des cinq ordres de chevalerie (1) est cçiui de 
Saint-Aodré, fondé par Pierre te Grand en 1698, en 
mépioire de la répression d'une insurrectiondes Stre- 
litz (2). ^^e comte Gollovine« grand cimncelier et 
grand amiral, avait été le prejnier chevalier de cet 
ordre particulier à la ;ziaison impériale qui le confère 
à ^s princes lors de leur baptêmer C'est aussi celui 
dont l'Empereur envoya le collier au comte dé Morny, 

avec cette lettre : 

• • • « • 

*» En témoignage de notre bienveillance particu*- 

» Hère et Considérant les relations amicales et heuren- 

« 

» sèment rétablies.entre lejs Russes et la France, nous 
» vous avons nommé, au jour • de notre couronner 
» ment, chevalier de Tordre de Saint-André dont les 
» insignes vous sont envoyés ci-joints, et restons 
Il Votre affectionné. ». 

Les marques distincti ves de cet-ordre soiit : l'image 
du saint, suspendue à une croix émaillée de bleu, sur- 
montée d'une couronne ; sur le revers de la- croix, une 
aigle déployée, avec l'exergue rappelant le nom de 
saint André, patron de la Russie. Sur Taigle se lisent 
ce&mots : Pùw la foi et la fidélité. La croix est portée 
à un cordon bleu, et le collier se forme d'une chaîne 

(1) .Chacun de ces ordres a son chapitre et tous sont places sous 
la direction du chancelier des ordres de TEmpire. 

(2) SweUtz ou tireurs, corpa de troupes insthné en i6&6 par 
ivaa iV, et détruit compMiemeQt çn.l70^ 
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de croix du Saint, .et de couronnes qui se succèdent 

alternativement. 

». ' • 

Les personnes de la suite (Je l'ambassadeur de 
France, qui ont reçu des décorations hpnor|fiquea, 

étaient : 

M. le comte Jo^cbim Mural. Ordre de Sainte*Aiuie. 

M. le comte Lavale^e. Ordre de Saint-Silwiislaa. 

M. Je duc de Caderousse-Grj^imont. Ordre de Sainte-Anoe. 

M. le marquis de Gourtavél. Ordre de Sainte-Anne. 

M. te comte d*Huno)8tein. Ordi^ de Sainte- Anne. 

M. le général iiebœufi Ordre 4e JSaint-Stanislaa. 

M. Je général Frossard. Or4re de Saint-StanisJas. 

M. le général Dumon. Ordre de ^int-StanisJas. 

M. Je colonel Rdlle. Ordre de Sainte- Anne. 

M. lediicdeBeauffiremoat. Ordre de Saint-Stanislas. 

M. le marquis de Galifet. Ordre de Sain^^tanislas. 

M. le comte d^Ëspenille. Ordre de Saint-Stanislas. 

M, le capitaine Piquemal. Ordre de Saint-Stanislas. 

Quatorze membres notables de la mission française, 
entre autres, les braves militaires qui avaient contri- 
bué à la prise de^Sébastopol, participaient, avec les 
défenseurs d' Aima et d'Inkerm^nn, aux insignes russes 
tombant des mains du tsaf, pour aUer se confondre 
sur les poitrines des ^/'av es adversaires devenus anijs. 

Ainsi, pour me répéter tant de fois, comme s'étaient 
répétées ces éternelles réjouissances, le couronnement 
avait été une solennité auguste et .imposante, et, en 
même temps, une scène émouvante ^e cœurs. Au 
dehors au Kremlin, c'avait été une fête popplaire pour 
les Moscpvite$ qui n'en recevaient que le reflet et le 
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bruit par les salves d'artillerie et le signal dé Tairai n 
vibrant d'une extrémité de la ville à Pautre. ^ 

J.evés avec l'aurore, dès cinq heures, les paysans 
des environs de Moscou avaient afflué dans la vieille 
capitale dont le sanctuaire et le cœur n^étaient acces- 
sibles qu'aux élus. Le mujik endimam^bé^ revêtu de 
sa longue robe flottante sètrée autour des reins; le 
paysan avec s^ chenaise rouge ou bleue boutonnée sur 
ses larges épaules, et portant ses cheveux longs, se- 
parés sur lef front et «coupés rajs ^ar derrière, un peu 
plu9 haut que la nuque, en laissant à nu le cou large 

4 

et musculëux; tous ces hommes à l'air doux et sauvage 
à ta fois, à la tÂilléflexibie> élégante,«t ménoie gracieuse, 
parce qu'elle est naturelte, foulaient de leurs larges 
bottes sonores le pavé de la place Rouge. La villa- 
geoise, avec son costume bariolé, sa tunique fourrée, 
déOant les rayons de plomb d'un soleil caniculaire, ou 

4 • 

son cafetan relevé par 6 ou 8 amples replis doublés 
d'hermine, chaussée de souliers formés d'une tresse de 
bois, noués comme une sandale sur le cou-dë-pied, 
s'était assise à terre en regardant la porte sainte. La 
bourgeoise en mantille bordée de dentelle, avec la tu- 
nique polonaise à manches flottantes etje fichu attaché 
en farïchoh sur la tête et retombant âur les épaitles, se 
tenait eii silence comiïie si elle découvrait, à travers les 
créneaux du Kremlin, toutes les phases de la céré- 
monie; enfants, vieillards, soldats, marchands, belles 
dames sans billets, épiaient chaque coup de canon, 
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corame si «et heureux et bruyant messager leur in- 
diquait les degrés de la grande solennité qui les avait 
atiif*es« 

Les marchands de coco russe, ou* boisson d'orge, 
circulaient en criant et offrant le ktmss à travers les 
groupes assis, qui vidaient ^ pour quelques koppecks» 
un seul verre tke hving cup (1) qu^on se passait à la 
ronde. D'autres allaient faire leur prière à Fég4ise de 
Saint-BaôHe, située à la gauche de la porte Sainte, se 
mêlant à la psalmodie, brûlant un cierge, ou baisant 
les chaînes, vieilles reliques rouillées suspendues à la 
muraille, que chaque fidèle touchait avec respect. 

Enfin, le signai de la fm de la cérémonie est donné, 
et pendant que les troupes défilent par la porte Sainte, 
avant que la circuhttian soit reprise, on entend les 
chefs de la troupe dire aux soldats : r Serrez vos rangs, 
et car le peuple les romprait pour voir son Empereur. » 
Le peuple moscovite ne se contentait pas de l'appa- 
rat qui briUait à ses yeux, de ta parade des aipbassa- 
deurs, des attelages, des livrées de luxe, des couleurs 
de toutes les nations, et de ia physionomie martiale 
de ces troupes couvertes de métal étincelant de mille' 
ieuji , comme les coupoles, des églises dé la ville 
sainte ; non, ce spectacle ne suffisait point au peuple 
aviderde contempler les traits de son souverain qui 

r 

* 

(1) Coupe d'amitié, fia Angl^terrç, dans les grands dlaers de 
corporation oa de famille, oh fait circaler un tankàrd, pot de 
bière, où chacon pose ses lèvres pour en prendre une gorgée. 
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vena^^lde se couronner^ et qui» du haut du Kremlin, 
planait sur eux coaime un ange tutélaire. 

Les cœurs de tous ses sujets,, princes ou paysi^ia, 
dans an seul et synipatbique esspr, volaient au-devant 
de lui avec cet enthousiasme inconnu dans nos pays 
blasés^ et cette frénésie fanatique qqi,, qaguère, avait 
sui^ité une levée de 600,Q00 boucliers. 

ÂloFs, quand le peuple a* entrevu celui qu'il avait 
soif de voir, i] se précipite dans les tribunes abandon- 
nées, d'où il contemple .encore les cours du Kremlin, 
et regarde défiler les attelages vides des ambasi^a^ 
deurs ; puis, attirée par le. canon qui tonne du haut 
de la plate-forme au-dessus de la Moslovia, la foule 
se rue et court hardiment entre les cb6vau:s^, sous les 
roues, et à travers les pelouses, qui seront bientôt ré- 
parées*. Jje» hommes se roulent dans les jardins 
inférieurs; le^ femmes aont entraînées, tombent et 
se {relèvent! mais leur costume moscovite est un 
rempart inexpugnable. La joie éclate au dehors, 
pendant que l'étiquette, règne à quelques, pas, sur le 
trône ou assise au banquet imp^ial; tandis que 
l'échanson y verse le Champagne, le kwass, l'hydro- 
mel et l' eaU-de- vie excitent et- réjouissent les cœurs. 
On dirait aussi que c'est Ja fête des pommes, tant 
on en consomme et l'on en croque à l'envi : car les 
pommes et le miel ont. leurs fêtes, dans cette myriade 
de superstitions naïves qui ne font pas couler le sang 
humain comme les cérémonies druidiques. 
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Cependant les ouvrjlersy qui,. depuis deux mois» tra- 
vaillaient aux préparatifs de cette fête nationale, le^ 

4 

terminèrent à point nommé ; les .derniers rayons du 
solpil qui ayait illuminé cette journée^ les favorisèrent 
jusqu'au crépuscule. O prodige I un autre 3oleil ce 
lève sur l'hprizon. Moscou s'écUire et rayonne d*ûne 
de ses extrémités à Titutre. Les festons, les colonises, 
les pyramides se dessinent en feun; qui s^^tendent; et, 
d'étincelle en étincelle, se propagent en un vaste in- 
cendie. La place du Théâtre est un palais magique, 
formé dû cent millei verres de toutes couleurs et* de 
flots de girandoles^ I)e ma fenêtre, appartenant à rh6- 
tQl Tchelicbeff, je crois nager au milieu des flammes 
qui enveloppent le grand çt }e petit thé&tre , Pbôtel 
BronnikofT, l'imprimerie du Sénat, la mw/son des ar-» 
tistes et,le palais de la noblesse de Moscou. L'Armide 
moscovite a touché, de sa baguette de fée, toute la 
ville; les, coupoles, Iqs clochers, les palais .s!illuj[ni- 
nent comme par enchantement; on distingue Phôtel 
da l'ambassade française poud la forme d'un gracJQUX 
temple grec, orné de fleura et de feux tricolore^. 

Mais la Tvçrskaia est encoqQbi:ée, et là polioc) des 
cosaques, ou les cosaques de la police, détonment 
les voitures et indiquent^ aux cochers dociles, une 
autre direction,; elles suivent les boulevards et ga- 
gnent le Manège, magnifique parallélogramme qui , 
dans sa beauté architecturale, n'a pas besoin, pour 
briller, du prestige des flammes : c'est dans cq vaste 
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bâtiment que le bat des marchands aura lieu quelques 
jours plus tard. Nous passons éblouis et presque brû- 
lés par le joyeux incendie des hôtels des ambassades 
d* Angleterre et d'Autriche, rivales qU^éclipsç encore 
celle de France. 

Mais un tableau féerique s'offre à nos regards; il 
efface tout ce que nous avons encore rencontré : c'est 
le palais de Gheremetief, qui présente un coup d'œîl 
fantastique, et que je renonce à décrire : il défie la 
plume, le crayon et le pinceau, Nequeo dicere, sentio 
Idntùm! Nous nous égarons dans leô jardins du Krem- 
lin, ou des Hespérides, dont les pommes d'or etd*ar- 
gent pendent aux rafneabx des arbres. Oes arceaux 
de feu indiquent l'entrée des jardins qui se succèdent 
jusqu'à la Moskwa, où nous voyons se mirer toute la 
rive opposée, en arabesques étoilées qui rappellent; 
avec une fantasmagorie grandiose, les miniatures 
];niroitàntes de ISérapbin. Mais quelle est cette gi- 
randole avec une croix étincelante de rubis mêlés 
aux diaiïiants bleus et verts? C'est une tour aérienne, 
qui défie' l'étoile de Vénus. O miracfe I c'est la tour 
d'Ivan, que j*avais gravie dernièrement, et à la- 
quelle je devais lé panorama de Moscou; de ses toits 
verts, de ses coupoles d'or et de tous ses minarets 
aux flèches élancées. Ce matin la tour bourdonnait, 
et maintenant elle repose accablée sous une myriade 
de langues de feu qui lèchent ses parois depuis sa 
base jusqu'à sa cime ambitieuse. 
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Nous passons devant féglise de Saint-Basile, pvm de 
kl porte Sainte. C'est un édifice. oriental et byzantin, 
grotesque à toutes' les heures du jour et inexplicable 
dans cette nuit extraordinaire. Quel fidèle oserait, en 
ce moment, pénétrer dans son sanctuaire et. saluer 
ses reliques cachées sous cette masse de flammes.? 
Arrêtons-nous un instant et respirons devant elle pour 
la dessiner ou la décrire, s'il est pbssible* L'architec- 
ture gothique , dans 'ses bizarreries les plus étranges^ 
est elle-même régulière comparativement à son style 
qui, par Poriginalité de sa forme et de sa couleur, ne 
ressemble à aucun autre. * Isolée & l'extrémité * de la 
grande place, cette ^lise paraît érigée dans sa si^ 
tuation extraordinaire, comme pour monU*er la forme 
grotesque que l'homme a pu inventer pQur un temple 
consacré à la Divinité*. Saint- Basile n'a pas- moins de 
vingt tours et de vingt dômes, dpnt les formes et l^s 
couleurs sont des plus variées. Une de .ces tours offre 
un travail de dentelles,, peint en vert sur une surface 
jaune ; une autre est en rouge cramoisi, entrecoupé 
de larges raies blanches; une trQisiènie.est dorée, etc. 

Quelques historiens affirment que cette église fut 
b&tie en commémoration de la prise de Kazan ; d'autres, 
que c^est une idée capricieuse d'Ivan le Terrible qui 
voulut éprouver combien de chapelles distinctes pou** 
vaient être entassées sous une seule vôùte, sur une 
étendue donnée de terrain, dp telle manière que le 
service divin pût être célébré dans toutes simultané- 
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ment, ôans se gêner les unes lés autres. Le tsar, dît-on, 
fut si satisfait de là réussite de Tàrchitecte, qu'après 
rachèVemeùt de l'édifice, il le manda et lui fit cre- 
ver les yeux, pour le mettre hors d'état d'en recon- 
struire un semblable. La plus haube tour de ce groupe 
fantasti(ïûe,^qui a 150 pieds, commande et regarde 
de son sommet le portraitde Fa vierge protectrice de 
la Cité sainte. L'église même" semble être greffée sur 
le ool d'une autre, et laisse sortir, de chacun de ses 
flancs, plusieurs autres jpetites églises, dont quelques- 
unes ont,' en forme dé turbins, des coupoles dé 
piètre sculptées, taillées à côte, et cannelées per- 
pendiculairement ou. enispirale avec peinture. Chaque 
côte est bariolée. La plus' grande partie des tours 
couronnées de coupoles forment, un corp& rond, qûel- 
ques-unes'à«ix ou à huit côtes. "Figtirez-vOiis, alors, 
tous* ces point», toutes ces saillies et soitiniels sur- 
montés d'une profusion de croix et de ci'oissants ciselés 
et reliés entre eux' par des fesfoUs de chaînes dorées. 
Figurez-vous, en outré, les mille et une arabesques 
dont chaque mur et chaque voûté sont peints et enjo- 
livés; les innombrables dessins d'où sortent des vases 
de fleurs, desr chardons gigantesques, des berceaux 
et des buissons, des guirlandes de pampres s'entre- 
laçait et courant en méandres infinis et venant aboutir 
à une ligne unie, à un simple nœud. Figurez-vous, 
enfin, toute cette bigarrure de couleurs rouge, bleu, 
vert et argent, aujourd'hui quelque peu pâles et fa- 
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nées, mais autrefois fraîches et éclatantes, et votrs con- 
cevrez, jusqu'il un certain point, combien ces con- 
structions burlesques durent réjouir la vue du despote 
maniaque. 

L'illumination inondant de ses feux cette architec- 
ture monstrueuse^ sauvage et échevelée, faisait res- 
sortir, au milieu d'une nuit épaisse, dans le fond noir 
et spacieux d'où sa détache cette église isolée, tout ce 
qu'elte offre de sailMes, de corniches, de coins angu- 
leux^ de formes bizarres et choquantes, qui se regar^ 
daieot et hurlaient de se voir ensemble. 

Cependant ia police, des cosaques nous prive du 
bouquet de la fête, comme elle avait privé lé matin 
des milliers do spectateurs de la vue du vrai icouron- 
nement. Nous .ne pouvons, ce soir, circuler dans 
le Kremlin qui nous a montré de ses créneaux non 
illumiiiés,. ses cloches, ses arceaux, ses jardins, et ddr- 
tout la merveilleuse girandole de la tour d'Ivan. Mais 
le lendemain saura réparer les lacunes de la veille, et 
Moscou sç fera encore adnf)irer dans ses illuminations 
renaissantes.^ On vit, ce soir même, l'Empereur avec 
la famille impériale^ sortir du palais' et^ë promener 
sur (à terrasse, confondu dans la fouie; c'était un père 
au milieu de ses enfants. 

En revenant* à travers ces torrents de flatanïes, 
nous gardâmes un juste milieu sur la, chaussée {medio 
tutissimm ibis). Et, pour n'avoir pas le sort dlcare, 
nous évitâmes les parois desr maisons d'où les lah* 
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gues de feu s'élançaient et couraient en spirale pour 
atteindra toutes les hauteurs qui renvoyaient leurs 
reflète électriques «ur la ville entière. Si Ton avait pu 
a1ors.gravir le clocher d'Ivan, on aurait vu; de dis- 
tance an distance, se réfléchir cette vaste conflagra- 
tion sur toute, rétendue du chemin de Saint-Nicolas, 
jusqu'aux porte$ de Saint-Pétersbourg.' 

Ainsi, autrefois, dans l'Inde, sur la cime des mon- 
tagnes, se déroulaient au loin les feux de Bengale qui 
servaient de signaux et remplissaient f oQSce de la poste 
et de la télégraphie. Nous repassons préside la place 
du théâtre , toujours embrasée , toujours féerique : 
nous avions parcouru la vitle dans tous ses contours 
et ses anneaux de feu. Quatre heures.d'enchantement 
s'étaient écoulées sous les mille lampes d'Âladin ; et 
après une tasse de thé russe, présentée par les' mains 
d'une jeune française, je meretirai et regagnai ma cou- 
che littéralement cernée par Tineendie, pour rêver à 
celte journée de splendeurs et à cette nuit de prestiges. 

En France, c'est le gouvernement qui vote, et sur- 
tout Ja ville de Paris, qui crée les illuminations de nos 
féte3 nationales ; en Russie, à Texception du Kremlin, 
c'était la libéralité des propriétaires qui contribuait 
aux frais de cette fête nocturne. L'hôtel Bronnikof et 1^ 
maison Tchelichefl*, sur la place du grand théâtre (1) 

(1) Le plan d'architecture de la place da grand thëâtre^sans doute 
la plus belle de Moscou^ est dû à Fempereur Nicolas, digne de son 
immortel modèle Pierre le Oraiid* 
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se confondaient, par d'ingénieux festons et des guir^ 
landes de coulears, avec 4es bâtiments de rinriprimerie 
du Sén^i et le palais de la Noblesse (1). * 

L'Empereur, ayant trouvé que cette première illu- 
mination avatt fini trop tôt, ordôuna que la secohde, 
fixée- au lundi 8, commençât (>Ius tard : j'y remarquai 
une émeraude. monstre qui, I& veille, avait échappé à 
mon attei>tio)3 ; enlacée dans les cfaifllVes de LL. MM., 
elle resplendisl^it sur les murailles du Kremlin, dont 
je traversai les jardins, aU bruit d'une musique grave 
et solennelle. En une seule nruit les arbres' aVàienH re-^ 
produit dels fruits de mille couleurs. Je parcourus de 
nouveau la ville, que de nouvelles décorations * me 
firent trouver encore plus éblouissante que la première 
fois. • • 

Cette deuxième 'nuit avait Favorisé, comme la pre« 
mière, ce développement de lumières qui fornfKilt 
l'auréole de la couronne d'Atexandre. Pis un soufflé 
d*air n'en avait troublé la sérénité: C'était toujours le 
Kremlin qui primait aveo ses 'saillants ^rfices. -Sun 
le côté du midr, regardant la Moskwa, ie palais du 
tsar, flanqué de bastions, 1« porte de Tamitsky au 
centre, et sa tourelle conique, dét)loyaient, de ht base 
au faite, une mas^e de clartéô inextinguibles ; puis 

(1) Cet éiiégttiit édifice,- i^Qtrefois le palais Pashi&off, fat donnée la 
Couronne par ses seigneurs princiers, il fut conTeril en. un g^ymnase 
appelé le collège Ou VInstitut des fîobles,' Il est regardé oomme rnn 
des modèles du style architectural le plus omé de Moscou. 

8 
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apparaissait la tour cri.vaii sous la, croix et la cou- 
ronne impériale. Ces variétés de lumières n)ultico- 
lores produisaient rapj)arence d'une, foiirnaise où 
ruisselait une lave de métal liquide, au ipilieu de la- 
cjuelle nageaient les cathédrales du Kremlin, 

Cette même nuit, qui avait ;été un jour de splen- 
deur pour Moscou, réunit au palais du tsar tous les 
membres de la diplomatie i dont le nombre s'éleva|t, 
avec les missions extraordinaires» à cent cinquante 
personnes: la. Haute npbles^^e russe, 1q3> Dolgorouki, 
les Galitzin et les Koqr^kia ; les grands* fonction- 
naire de la cour; l'armée et la bureaucratie. L'ameu- 
blement çt les décorations de rintériçor éta^nt ma- 
gnifiques, relevés pa^ des glaces dorées et par une 
profusion de satin de damas tendu sur toutes les ipu- 
railles. Chacune des s^lle^ port$ Je nom d'un des or- 
dres russes ; celle 4e Saint- Georges a une voûte, soti* 

■ 

tenue de chaque côté pai* dix colonnes gigantesques : 
elle peut ^^ntenir trois milje persoiines. Les décqra- 
tiohi ^ut ea blanc et en or; entre les colonnes on lit, 
sûr des tables de m^rbra^ des inscriptions commémo- 
ratives des exploits de l'armée russe. 

k neuf heures précises, le maître des cérémonies 
annonça rapproche de Leurs Majestés et invita \^ 
foule, qui remplissait les salles, à faire place au cor- 
tège; Alors l'Empereur et les deux Inipératrices, 
précédés des chambe}ians.et des princes, et suivis des 
dignitairjîs de la qour^ furent introduits. L'Empereur 
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portait Je riche uDiforine rougo des chasseurs de sa 
garde. L'Inipér«trice-mère était assise dans une^sortè 
de litière perlée paf quatre vafets de pied. Immédia- 
tement derrière l'Empereur se tenaiiea famiHe. 

Uoe circonstance digne de mention signala ce 
bal gala, où jes dames avaient prodigué leurs plus 
riches ornements et payaient à Tidolede la coor leur, 
tribut de magnificenÊe. Une des ambassadrices, en 
entrant dans la salle à la. stiite deb Impératrices, 
portait un collief de ^er4es du plus grand prix qui 
s'échappa de son eol et alla se disperser sous les pied& 
delà foule : U feinme put litre émue întérieurement, 
mais raœbaJBffadrlce n'uen laissa tr&h ir aticu^i signé, 
ni par le geste, ni par la voix ; elle ne jeta m6n(>i3 pas 
un regard à ter/e. La parure ^ëtait per'due, fnaiji ta 
dignité de l'étiquette sauvée. Un Potemkin n'avait il 
pas offert, dans. une coupe, un jdessèrt de peirles k la 
grande Catbednet Prodigalité vraiment digne dès 
t^ps 'cmciens, égaie & celle deGléopâti^,'quiaV£^lait 
d'autres perles orientales' dissoutes dlins du vinaigfe. 

ie J^al de la cour consistait en promenad'es poUh 
naises entrecoupées par LL. MM. et . les 'personnes 
qu'Elles bG^raÂest. ir commença par lesdàmes^du 
corps diplomatique; auxquelles succédèrent celles de 
la cour. L'ambassadeur français eut ta préséantce sur 
lord GranviUe ^ le prince de Ligne et Méhémèt^Par 
cba, qui tour à teur obtinrent, avant les prinoes du 
sang,^ la faveur de donner le bras ^ IHmpérati^ice, 
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revêtue, d'une robe de brocart bleu et le front ceint 
d'une tiare de diamants. ' . 

• Lee préparatifs d'une autre fête qui se faisaient 
dans la plaine de Kodjnskol pour le banquet monstre, 
où 200,000 convives devaient ne se servir d'à uti'es 
couverts que de ceux de nos premiers pères, m'atti- 
rèrent vers l'arc de triomphe de Petrowski, érigé en 
mémoire de la campc^ne de 1812. Des myriades de 
pigeons sortirent avec fracas des eornicbes, voûtes et 
chapiteaux de ce monummt*- Le del- en fut obscurci. 
Cet oiseau est sacré chez tes Russes, comme l^ibis 
l'était chez les Égyptiens; il .se confond avec la 
colombe, sous la ferme de laquelle apparut le Saint- 
Esprit, etè. ja faveur de ce pr^ugé il pullule, se pro^ 
pagei et^ envahit ia ville.de Moscou* Aussi est-il rare- 
ment servi sur les tables russes. La cigogne de la 
Hollande,, qu'on laisse en liberté, sert du moins à 
détruire le ver rongeur des digues, cet ennemi per- 
fide, qui a* souvent causé de grands désastres ; Tnais 
le- pigeon est le paradte de Moscou et de la Russie, 
comme le ^ont. les 50,000* chiens de Constantinople 
et de l'Egypte. 

J'allai, me délasser sous tes frais ombrages du pare 
de Pétrowski^dont je visitai 4es appartements habités 
par LL. MM. avant l'entrée triomphale. La situation 
d» cette résid^ice favorite ne pouvait ptQtéger les 
têtes impériales contre le brqit des divertissements du 
Wauxhall, contigu au palais^ C'est dans ce jardin pû^ 
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biic jque des f^mifles russes viennent respirer Pair et 
savourer le thQ. t^'en pris moi-même une tasse et dpn- 
jiai à changer un rouble papier (A. francs)» «c Merci, 
Excellence I » ne dit en russe la servante, qui emporta 
le rouble sans me rendre la différence^ que je lui 
réclamai : alors elle préleva 30 kopecks (environ 
25 sous), prix suffisant de ma consommation. 

Je revins. par le bois et le parc de.Pétrowski, coupés 
de plusieurs routes qui aboutissent à Moscou. Ils for- 
meraieut qne très agréable pcomenade et seraient te 
Sboubiik'(l) moscovite, si la poussière, ce fléau de 
rOrient, n'affligeait pas aussi le Nord. 

Les Russes eux-:mémes sentent et^ déplorent les in- 
convéments de leur clin()at. On raconte à ce sujet une 
anecdote,' qui révèle le- fond intime vde \^ pensée na- 
tionale. Constantin, Je frère de PEmpereur régnant et 
chéri des Busses,. à Tégal d'Alexandre^.dès un àg$ 
fort tendre s'orientait sur la carte dy vcuste: empire». 
qu'il voulait, ^core étendre, ctt . reparaissait ^ aussi 
d'avance ]es États héréditaires. qui écherraient âprièa 
la mort de Nicolas. Il marquait d*une ligne, tout le 
domaine qui. devait revenir à son frère «JDé, -c'est- 
à-dire Je cOlosse.hyparboréep, et se réservait i^,riQbcss^ 
contréjBS de rOtient,. 

A Tâge 4e quinze fins, 4ai viv^i^ilé de son cf^raQtère 
lai faisait négliger un peu ses éludes,, et ççmmesoQt 

(1) Jardin aux eofirons du Caire. On y arrive par une délicieuse 
aTenaeâesycomoretiqaibordele NU. *.^ ^ *» »'' . •..>> .,i'. ^ 
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Frèfô Alexandre le reprenait sur son défaut d'appli- 
cation,- surtout aux leçons de géographie, « Et pour- 
V quoi tant'dé travailîréptiqua Gonstantin; en déchi- 
* rant avec irnpatie'nce la 'Carte de Tenipîre. Je (e 
» (aisse la Russie, ton* héritage ; et moi, je prends ma 
» part. Nous régnerons tous les deux, toi à Sàint-Pé- 
» tersbourg et à Moscou, et moi à Gotn'stantinôpie. » 
Un gouverneur allemand, rude pédagogue, dans les 
mains duquel passa Télève' fétif , féprima ces velléités 
ainbitieuBes et dompta Thomenr du jeune Constantin, 
qui sous cette férule sévère et une sage direction 
devint un prince aussi instruit qii'aimabte, le nrinistre 
actuel de là marine, le digne.et fidèle lieutenant de son 
auguste (l'ère.' ' ♦ ' 

* En revenant de ma promenade de Pétrowski et de 
là plaine de Kodinsicol, \e Chaiïip de^Mars moscovite, 
f avaië rencontré un mujick ivre oouché dan^ un foBsé 
d'oti s& femme cherchait en vain' à le faire sortir^ en 
le gdurriïàndant d*ua tod assez tendre, et sahà le trai* 
ter de butor et dMvrogne, 6omme'font nos bonnes 
ménagère^ à Têtard de leurs chers époux i elhe le 
suppliait de «e mouvoir et de le sùîVre. Je m^appro- 
chai 'de ce couple : lé mafi me regarda, et, compre- 
nant le signe que je lui* faisais de regagner son gîte 
avant la huit, il se releva en chancelant; puis, me 
pressant affectueusement la main pour me remercier, 
il se retira appuyé sur le bras de sa fpmme, qui me 
salua aussi avec une satisfiactioa viait;iie» 
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Le paysan fusse, sous une rude enveloppe, n'est 
pas aussi grossier et insensible 'qu*on le dirait; mais 
rivpèésiede Teau-de-Vie finit par Pabrutir : je vis une 
femme, le jour du<îouronneiiient, qui était mort-ivre 
ètqqe Ton dut emporter pourTempêcher d'être foulée 
aux pieds par les passants; ce sont les deux seuls cas 
d'ivresse que j'aie rencontrés. Le plus national et le 
plus populaire des breuvages russes, si Teau-de-vie 
n'existait pas, est encore le kwas; ^ui dans les liquides 
occupe lé rang du shtsHi parmi les plats solides ; le 
Rus^e ne peut s'en passer : ce n'est pas seulement sa 
constante boisson, c'est encore la base de sa nourri- 
ture, de toutes ses soupes et de ses sauces faites ra- 
rement avec de l'eau' seule, mais presque toujours 
avec dû kwas : ses aliments se dissolvent et nagent 
dans ce liquide ; sur les tables des riches, au milie!u 
des vins et des liqueurs, au lieu de carafes d'eau on 
né voit que des vases de kwas;. j'en goûtai depuis à 
Saint-Péteri^bourg sur là table dé mon amphitryon, 
M. B***, maïs je fus le seul ; je ne vis', sur douze, au- 
cun convive y toucher : c'est une boisson saine et lé- 
gère. Voici comment elle sfe prépare: on verse un 
seau d'eaii dans un vaisseau de terre, où l'on délaye 
deux livrés d'orge, une demi-livre de feel et une livre 
et demie de miel'; ce' tnélangé est placé le soir dans 
une sorte de four chauffé avec uft feu modéré tou- 

« 

jours alimenté; le matin on le lai^e reposer quel- 
que temps, et, alors on te tire & claii* pour le b(>ire 
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quelques jours après i une fiemaiBede Cermentation le 
rend parfait ; comme il. n'est bon qu'en faible quan- 
, tité, et,préparé dans de petits vaisseaux, chaque mé- 
nage eh fait {.ui-même , pour sa consommation. Dans 
les grandes maisons, on a un • domestique tout ei^près 
pour cette manutention^ cpnsiâérée aussi importante 
qu'une opération chimique. . 

Je cherchai en vain l'hydromel , cet antique breu- 
vage slavon, autrefois h seule liq^ueur spiritueuse dçs 
Russes : il est aboli et, malgré «quelques velléités par- 
tielles de renaissance, a cédé sa place^ sur la table des 
fiches, aux vins de France et d'Espagne, et, chez le 
pauvre, à\ Peau-de-vie faite avec l'orge, tandis qu'en 
France elle est fstbriquée avec le raisinf, et surtout 
avec la fécule de pomme de terre et la l)etterave. 
J/eauKle-vie est, chez les nations slaAres» la boisson 
par excellence: dans les fêtes pppulaires et aux scJen- 
nités religieuses de Pâques et de Noël^ il s'en con- 
somme une plus grande quantité ; c'est elle aussi gui 
excite Touvrier au travail et le guerrier au combat. 
Ce breuvage eât savoi^ré avec délices le jour et la nuit; 
il a pris le nom de vodka^ petite eaq , et avec ce di- 
minutif il circule et court sur le chemin de fer, où 
je le vis puiser dans des vases pour arroser les sou- 
pers et réchauffer le voyageur. Mais ce qui toerai^ 
trois étrangers ou trois Allemands^ dit le proverbe, 
fait du bien aux Russes^ tant ce climat de fer, où les 
longévités spnt notal:)les, défio Vaqua ardente^ cepoi- 
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soa enflattimé. Entré les boissons ftdles avec des 
fruits , la plils agréable de toutes est cella qui pro- 
vient du maiMuerani^y qui est de la grosseur et de la 
forme d'une mûre, et a le goût de Tananaa. Méléede 
Champagne ou â*aulré vin, cette boisson donne un 
punch délicieux. 

be Busse ne ressemble pas à l'Anglais, qui mange 
moins en raison de ce qu'il boit : il est à la fois fort 
buveur et mangeur intrépide, comme il est aussi beau 
joueur ; le climat du Nord surexcite tous les beseins 
de rhomme, porte à Tamour (me Cerere et Baccho 
ffiget yenus) ; il enflamme et nourrit k la fois ces 
ps^io^is, que le ciel d'Orient uâe de bonne heure, 
amortit et éteint. 

Le principal mets national des Russes est le shtshi, 
qui règne toujours dans leurs coèwts comme sur leurs 
tables. On le voit sur le buffet du serf, sur la table du 
riche; il domine an milieu des ragoûts et des raffine- 
ments de la cuisine française : ce plat, si estimé et re- 
cherché de riadigène, qui en mangé avec déKces, 
n'est pourtatit qu'une simple soupe aUx choux, ni 
pitis ni nK>ins. Le shtshi, toujours le sht^bi, est l'ali- 
mentr base de la^vie de toute la population entre le 
Kamtchatka et la frontière prussienne ; qcte dis-^e ? 
les os, les nerfs, les muscles et la chair^e la majo^ 
rite des Russes sont la solide essence du shtshi ; qua- 
rante millions d'êtres humains font leur prière pcfur 
le shtàhi de chaque* jour : c^est la principale 'subsr- 
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«tance de Tarmée impériale^ composée d*un diillion de 
combattants. • . 

Le Russe, coiiquéraDt des provinces de la Balti- 
que, de ta FinUtnde, des steppes de. la Târtarîe au 
pied du Caucase ou des monte de TÀItaï, y n planté 
ses choux et en projette un jardin jusque dans Cons- 
tantinople, dont .il rôvé toujours- la oonqudte: Il y a 
beaucoup de variétés dans Ja manière de* préparer ce 
plat favori, qui a lautant. d'espèces difléreotea que le 
égume lui-même ; six ou sept têtes de èhoux hachée, 
une demi'iivre de farine d'orge, un quart de livre de 
beurre, une poiguée de sel et deux livres de niouton 
coupées en petits morceaux, mêlés d'un ou de deux 
vases de kwas, forment un excellent grhtshi. Les pauvjres 
gens n'y emploient ni beurre lû viande» ce quj réduit 
la compositioo au chou et au kwas ; d^ns les euisines 
fiches, ati' contraire, on ajoute beaucoup d^ingré'- 
diénts : le bouillon remplace le kwâs ; la viande, 
pressée pendant irente-six heures, est oiise toute crue 
avec le chou bQuiUaj)t ; oji ajoute encore de la crème 
épaisse^ et tout le noélange complet fait pour les 
R qsses un plat délicieux. 

Le seeort d metade quelque importance est le poadnol- 
shtsbi» ouleshtsbi du jeûne^dans lequel, le poisson rem- 
place la viande, Tbuile, 4e beurre ; la dasae du peuple le 
mange or dinairementaveo une sorte de poisson delà 
grosseur d'une petite sardine, en fait une bouillie, 
et, pour lui donner du ^oût» y ajoute de l'huile épaisse. 
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• Le'b'ôtvinya est un autre mets russe, qui ressemblé 
au sfatshi, si ce n'est qu'H ne se mange qu'en été ;ies 
ingrédients; que l'on met tout chauds dans le shtshi, 
sont noiélés froids au botvinyq. ; tels que le kwas des 
herbes non euites, de petits fruits rouges» des Con - 
cojnbreset des tranches carrées de saumon ou autre 
poisson :" sur les bonnes tables, on ajoute quelquefois 
des. tranchas de citrony des rôties de pain de seigle, 
et, pour le rendre plus rafraîchissant, des petits mor- 
ceaux de glace : tel est le fameux botvinya, ce com^ 
posé de substances si hétérogènes, mais qui pour le 
palais russe s'assimile parfaitement dans le^ flots du 
kwas où il nage. 

La.cui8ine de chaque pays est, en général, la même 
tonte Tannée, et les tables, en France^ en Angle* 
terre,^en Italie, et surtout en Espagne, ont une fno- 
notonie que le raffinement de Fart culinaire , la 
$anté et fa^ïpétit, assaisonnent comtne te jus higrum. 
Cette uniformité est rompue peir le Voyage, et le 
voyageur change de régime suivant tes pays qu'il 
visite^ goûte Vvlla podrida espagnole, le macaroni 
napolitain^ le hoàgepodge (1) en Ecosse «il savoure, 
à son retour en France, la euisine ex(juise et sucôu- 
leiité, dont riiabitude eA un poison doux et leiit 
qu'il retrouve ^ avec délices après Tàbsence ; mais 



\ % , . • . '. » * ' 



(i) Tiré da motfraïUçais hochepot, sorte de pot-a^-feii constam- 
tent emploie dais le fond dés prof iitces. 
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pcnir la fiussie, où Tété e&t excessivem'etit chaud et 
Thiver extrêmement rude, eAle a là cuisiné de chaque 
sai^n, son plat, sa soupe, sa volaille, sa pâtisserie: 
on assigne une date particulière au retour de chaque 
mets sur la table ; la religion, qui influe beaucoup sur 
la nourriture, défend tels aliments avant certain jour ; 
dans tout Tempire, les plats du samedi diffèrent de 
ceux du dimanche; le vendredi et te mercredi^ ainsi 
que les jours de jeûne, Oni iitte cuisine distincte de 
6elle du lundi et du jeudi"; à bn repas de funérailles, 
le plat cérémonial est une soupe.au riz, mêlée de pru- 
neaux et de raisins ; le gé^teau qui se rompt sur la 
tête d'un enfant nouveau-né a aussi sa qualité et &a 
forme; les noces, les funérailles, tous les. actes im- 
por.tantsde la vie ont leurs.plats marqués et spéciaux, 
sap.s changement, sans aucune différence, sur le par-» 
cours de dix mille verste^ (2,500 lieues). 

La matfse du peuple^rnsse mange toujburs la viande 
bouillie, n^arinée ou salées on. la fume, rareno^ent, 
pa&i même le jambon et le. lard ; le rôti lui est presque 
entièrement inconnu ; pendant mon Séjour à Moscou, 
je ne.vis pas une seule pièoe de viande rêtte ; dans 
mon hôttçl, obj*avaisla cuisine russe, je. goûtai le 
fameux shtsbi ; mais au restaurant moscovite de Bar- 
sof, place dû Théâtre, le bouillon de viande et de 
volaille me fut particulièrement servi avec le poulet, 
et le beefsteak russe, que je propose en nfiodèlaà tous 
nos cuisiniers français ^ anglais^ n'irt^porle h quçl 
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artiste» Carême ou Chevet, à tout amphitryon et mo* 
dexoe Apicius. 

Je suis foroé tie contredire le voyageur Rôhl, à qui 
d'ailleurs j!empruB te de précieux doèuments sur l'ar- 
ticle du pain, aliment que nous autres Français savons 
trop bien apprécier. Il dit(l) : <i On ne peut imaginer 
S) combien te pain est mauvais ^ malgré Texcellente 
» (Qualité du froment ; il est , plus op mohis, d*un goût' 
)> acide. » J*ai été, au contraire, délicieusement affecté 
de la bbnté du pain c)ui est d'une légèreté et d'une blan- 
cheui: inconnues en Angleterre ou en Fraûce. Son seul 
défia^ut^ s'il en a, c'est peut-^trele manque de saveur ; 
la p&te .'blanche et légère est la qualité essentielle de 
cet aliment, mangé rarement seul et toujours relevé 
par l'assaisonnement qui TaôCompagne ; le défaut de 
notre pain est son nïélangiB aveô quelque fécule légu- 
mineuse qui en akère le goût et là couleur. 

Les pâtés de toute espèce sont très recherchés 
des Rus^s^ qui y mettent en géméraHout ce (}ui peut 
se hacher: légumes,' fruits^ champignons, viande 
et poissons ; c'€st un peu la cuisine turque et égyp- 
tienne, qui consiste en' viatideétuvée noiélée de lé^ 
gumes et de feuilles de vigne, de laitue ou de choux, 
de riz et de hachisr légèrement assaisonnés de sél , de 
poivre, d'oignons, souvent d'ail et de persil^ et enfer- 
més dans l'intérieur de ces feuilles ;> le ckawourmeh 

< « ». 

(1) Kôhl» On Jl^iMlMiA ; . > 



n 
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égyptien (1) a uu fond de ressennblance avec le 
shtshi rosse , sauf quelques ingrédients ; lé point de 
jpQctioo et .d'affinité est Tétuvée. Le ôochoh de lait 
est encore un plat favqri et- recherché des gourmfaDds 
russes^ ainsi que te. sterlet, grand poisson tqui ajouté 
beaucoup à la variété des mets; Un dtner russe ne 
savait pi|s dédaigné d'un friand français ; voici T^échan- 
tiglon de c^lui auquel je participai : à trois heures, 
heure générale de ce repas mi» Rus&ie^ avant de nous 
mettra à, table 1q maître de la maison nous Invita, 
qooi et on^e convives, ii no.us approcher d'un plateau 
dressé dans ui} coin. de^ la salle à. manger, sur lequel 
se trouvaient deux carafes .de> eognae etdecurn^in, 
sorte de crème d'anieette, ^rvie comme,^remier exci- 
t^^nt, suivie du caviar par. lequel on préluda au dlher, 
qui ét^t composé d'une sQupe aux choux^ arrosée 
d'un terre de madère ou de xérès ; du ^bortsch ou 
soupe froide, eompo&ée de Jcwasa, de concombre et 
dé saumon ; d& deux jV)rtes .de pain, blanc et noir 
(les (lusses sont friands de ce dernier) ; de sardines 
et^d'oUves^ qui firent attendre les entrées d'oiseaux et 
de. petits pâtés; d'une trè$ magnifique poularde et 
d'un superbe levraut-, qui. auraient délicieusemeBt 
affecta le palais de nos plus fins gastronomes. Ici les 
fjmUeursoTW de Bordeaux vinrent égayer les douze 



(1) V«ir,page 359, leFoya^c en Orient (Grèce, Turquie, Egypte)» 
que nous avons. Bpblié chez P. Bertrand, à Paris; • 
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convives, et la France, chez la Russie, donna l'a main à 
sa généreuse hôtesse, qui lui tendait la coupe hospi-- 
talîère. 

^ Un fromage 'çlacé à fa vanille, vorti tout sucré 
des glaces de la Neva, eût satisfait le céfèbreToN 
tôni ; unr deissert, formé de belles poires, de pommes 
ambrées y d'excellentes confitures de framboises et 
enfin d'ananas^ couronna ce dtner russe composé par 
un cuisinier moscovite , offert par un aimable am^ 
phitryon d*Orenbourg, et savouré par douse oon** 
vives ràiïxiis 'et confondus par Tàmitié qui efface 
toutes les différences de nattons et de dialectes^ Ce fi» 
repas fut assaisonné de. ôhumpagnepetiHant, qui fait 
éclore ce sel *attiqae abondant ohet le'Ruaae comme 
chez l'Athénien moderne. • ^ . * 

Le café fut servi au- pied, d'un caféier transporté 
diCns ces serres artificielle.'», sous l'ombrage d'un si^rbye 
à thé,* dont nous allions respirer le parfum et déguster 
la divine ambroisie. Après le kwas et Teau-de-vie, 
ces deux* premières divinUës auxquelles les Russes, 
font leurë libations journalières, le tchaï^ bu thé, est le 

* 

breuvage favori : il leur est ce que Toptum est aux 
CbiDois et le hasbish (i) aux Égyptiens ;. peu de 
peuples font une plus grande consommation de cet 
importimt produit du régner végétal , qui n'est pas^^ 



> 



(1) Voir, page 370, le Voyage en Orient (Grèce, Tarquie, Egypte), 
d€|t cité; 
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cbez les Russes, un simple alimçnt de luxe, un 
excitant à la gaietés mais gui ajoute encore aux bien* 
faits d*une salutaire nutritioo ; ce peuple a Tavan- 
tage de le tenir aussi, plus dirpctement que les autres, 
des pays où il crQlt : la Chine, li; Japon ^t le Ton- 
quin. Ce sont* principalement le cdugqu^ l^e souchongg 
le câpre et le pekoe qu'il emploie, comme étant de la 
première qualité; le pekoe surtout, qui consiste en 
des feuilles fort tendres non écloses. Ce th,é possède 
un parfum nat.urel que. le transport par mer lui fait 
perdre; celui que les Rusi^es font venir de Cbijie subit 
moins d'altération que partout ailleurs, bien qu'il ait 
été déjk mélangé dans lé pays même par l'addition 
d'uneqûantitétrèscoftsidérabie de plantesétrangères. 
L'une des cause? qui mènentà Texcèsetà Tàbusdu 
thé en Russie, c^est la^ prompte digestion.qu'il opère 
sur des estoQiacs chargés d'une fof te nourriture ; on le 
recherche sans doute aussi comme un «xcitant agréa- 
ble; dans le climat Jfroid et ^ sec de Moscou, ou sôus 
le ci^l humiide de Saint-Pétersbourg, cette bpisson 
a une influehce sensible sur le cerveau : elle sur-- 
excite et produit une sorte de gaieté - nerveuse qui 
approcherait du4élir&, si son usage n'en était mo- 
déré. Je pris un soir^ dans deux maisons différentes, 
de ce thé parfumé : paf degrés j'en ressentis le poison 
enivrant, qui me laissa le lendemain une fatigue, une 
prostration dans tous les membres; j'avais excédé 
d'une manière immodérée, mais non impunément. 
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les deux tas$es journalières du matin et du soiif, salu- 
taires à ce degré, et nuisibles «près cette mesuré in- 
suffisante aux Russes Indigènes, che^ qui les plus 
pauvres prennent du thé^, toujours bon et parfumé, à 
toute benire et en famille ; on le prépare avee sdin; 
dans une bouilloire de cuivre jaude, entourée de 
charbons ardents, et portant, â sa partie supérieure, 
un réceptacle pour la théière pendant tlnfusion : cette 
bouilloire, ail samovar, portative, l)rilJe sur toute^i lès 
tables» chez le seigneur ou ches^lô paysan. 

Le jeudi 11 septembre, la salle entière du' grand 
Théâtre avait été réservée à T Empereur et à ses in- 
vités; elle resplendissait dV et de pourpre; et les 
richesses de Flore s'y mariaient' à l'éclat des pierre- 
ries et des diamants qui se jofuaient sur les têtes impé- 
riales et arîstocratitjués ; la représentation du spec- 
tacle-gala, que j*avâis vu répéter U veille avec un 
soin extrême, se composait du 1"" acte de VÈlisir 
d^arhore; p3T Donizetti, et du l" acte dé la f^ivati- 
dière^ où Oerrito éttncelait de toute sa légèreté et de 
sa grâce napolitaine ; cependant; si fa grande artiste 
fit les délices de cette partie du gala, Venlhousiasme 
dut se taire devant Pétiquette impériale ; pas une voix, 
pas >ùn murmure flatteur, pas un geste \ nul signe né 
se manifesta ; point de lorgnette dirigée vers les 
beautés moscovites.' 

« Adieu, fî du plaisir / ^ 

' » Que la crainte peut corrompre. » 

9 
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Ce plaisir, dont ipierfionne n'avait ptt jouir, hors tes 
élus de$ fêtes du couronnemeot, l'étiquette ne m'en 
priva pas ; et je me consolais, aveo le mot du Rat des 
champs, de n'avoir pas foyiié les tapis de Turquie ; 
mais je puis dire que 1^ vrai plaisir ai'était trouvé pour 
moi au grand Théâtre^ où j'avais assistéi la veitle, à 
la représentation du spëetacle poropem: ; une répéti- 
tion à M08Ç9U avait son intérêt; je retrouvais, à 
800 lieues ^e Paris, cette pléiade de puissants et har- 
monieux chanteurs qui ont si longtemps charmé 4e pu- 
blic, de Paris. et de. Londres: Lablache^ Calzolfiri, 
Bassini, Bettini, Tagliaiico, Bosio, avec l'héroïne de la 
dsmse, qui n'a pas tout son esprit dans les jambes, 
comme il arriva le plussouvent, oiais une bonne partie 
' de sel attiquiB dans la tête et à la bouch& : c'était la 
reine des choeurs, ea^erc^t Diana choroté Si. les artistes, 
dans leur costume de ville, int0rprètent les chefs- 
d'œuvreç de Rossini et de Bellini, que le soir ils jouent 
sous tes masques les plus tva^9 et les plqs brillants, il 
n'en est pas ainsi des danseuses qui répètent^ en vraies 
Terpsychpres, leurs pirouettes du lendeiçain. J'avais 
vUy avec une curiosité avide, le maître des ballets^ le 
célèbre Perrot, diriger et instruire son essaim de 
nymphe^ légères qui parlaient français et dansaient 
comme les élèves du CQn8ervatoir,e. Nulle différence : 
même grâce, même souplesse, mêmesdons de la na- 
ture. Cerrito, modèle parfait de la danse chaste, de 
la danse vive et des poses, est aussi une institutrice 
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parfaite pour cQtte école doM elle eat, en même 
tempe^ le mentor ; car; voyant un étranger e^pprocber 
d^eHe et loi faire im salut ao({uel elle répondit, non pas 
en vivandièrot maii avec une révérence digne du me- 
nuet de la cour, elle me demanda à. qui elle avait 
rhoimeur. de parier et comment je m'étais introduit 
sur la seène? .<» C'esd répliquai^jt, un de mes amis, 
» protecteur des artistes, qui m'a amené ici» » D'après 
mon nom et mon explicatioq^ et surtout les» souvenirs 
de seeiriomphes en Italie, elle se désarma» et la Diane 
ohasseresse, qui s'était courroucée contre un Actéon 
téméraire» . déoocbà sur moi , non ses flèches, mais 
deux beaux regards expressifs. « Je vous vis à Rome, 
«Mdis-je, idol&tréeet, en plein hiver,, suivie par le 
» peuple^ à la sortie du théâtre^ Un prince vqus tres>- 
9 s^t des couronnes d'dr (1); » « Cétait le bon temps, » 
dit la nymphe, en soupirant ; et elle me tendit la main 
pendant qu'elle lançait un batteipent à la hauteur de 
m tête» en ajoutant s ^ C'est que nons avons ici une 
» école, de jeupes filles* . m tnais^ quand on se présente 
» d'une manière dégagée, on peut étro reçu partout* » 
D'après çéttoobservation 9 amicalement morale ou mi6^ 
ralemenlMnicale, je pris congé de l'illustre danseuse t 
au bout de quelques minutes je quittai les cQuIisbes, 
charmé d'avoir anticipé sur le g^la, mais Sans dire 
toutefois encore avec le Bonhomme : Ils sont trop 

(i) Lç prince Doria, en 18/i3, avait fait tresser une couronne d*or 
massif à la Jeune danseuse; 
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verts-; car, en vérité, j^aVoue que j'aurais donné force 
roubles pour voir d'un œil furtif, à la poupe ou à ta 

4 

proqe, le véritable galaidont je n'aperçus que l*ora- 
bre« tandis que j'avaiâ vu, la veille, répéter et jouer 
les Puritains. 

Une seconde revue, de 80,000 hommes, dans la 
même plaine de Petro^^t^, eut lieu, le' ià; ce fut 
r Empereur qui. commanda en personne; son- état- 
major était une combinaison de tous les brilhints cos- 
tumes des officiers au service de la Russie, entremêlés 
de quelques uniformes anglais, français, autrichiens, 
turcs et persans, et formant aussi une nuée bariolée 
d'étoiles, de panaches et de mille ornements qui se 
Croisaient ; les manœuvres s'étendirent sur une super- 
ficie d'environ une lieue et consistèrent en lin simulacre 
de bataille ; le régiment de Paulowski (ainsi appelé de 
l'empereur Peulqui l'organisa) attaqua et chassa l'en- 
nemi du bois de Petrowski; oe> régiment porte le 
shako, sur lequel est placée une large plaque de cuivre, 
conservée avec un: soin scrupuleux : on remarquait, 
sur celle de quelques-uns de ces shakos> un ou plu- 
sieurs trous faits par la balle ennemie ; après une ba- 
Caille où le régiment a pu se trouver gravement en- 
gagé, on recherche avidement oes plaques trouées 
pour en orner des shakos neufs. 

Le lundi 15, un banquet fut donné dans la salle 
du manège de Moscou, par les marchands de cette 
ville, aux officiers qui avaient servi pendant la der- 
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nière guerre de Crimée ;JI fut {H-ésidé par l'Ëmpereur 
lui-méme, assië actue ud dais, . 

C^tte salle, une de? plus ^aciëitses du monda, 
après o^He de^Cbantillyoù les troupes alliées furent 
invitées à un banquet en 181/i, est d'une longueur de 
502 pieds, sur une largeur de IÇO ; cependant elle 
n'est soutenue pat' aucune colonne; elle était garnie 
de t&hlm séparées, au milieu, pardeux grands or- 
chestres ; le bas et le centre offraient un parterre de 
verdure et de fleurs entrelacées de trophées et 4e dra- 
peaux. Le long des murailles, cm avait élevé des 
galeries tendues en -vert et occupées par les dames. 
â,OOU-officiers environ, étaient présents à celle fête 
gigantesque. 

Les courses de chevaux ne manquèrent pas jion 
plus apx' appendices des fêtes du (;ouronnement ; les 
Anglais qui s*y joignent dans tous les pays, que J'avais 
vusdans la' campagne de Rome en 18&3, aux Têtes 
matrimoniales de Madrid en 1846 , et que je vois 
chaque anpée & Sp9t et à la Sauvenière, firent encore, 
t^ n>ardi 16, tes honneurs dçs courses moscovites, dont 
ils fournirent les chevaux et lesjockeys; toutefois ce 
divertissement fit peu de sensation & Moscou, où les 
jockey-cluba ne paraissent pas être très avancé?; 
mais le 18.il y eut une course russe de kO Cosaques 
et de Circassiens; la scène du départ fut saisissante ; 
les kO coureurs partirent à la fois, d'un élan, i 
lop, et les bons chevaux eurent bientôt priç la té 
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vainqueur, quf était un officier de Codaques, fut salué 
et bruyamment applaudi ; ees derniers exécutèrent 
des manœuvres brillantes et hardies; on Anglais de 
distinction, présent à la course, jeta une pièce d*or 1^ 
terre, à cent toises environ des cavaliers ; au sigtoiU 
donné, Tun d'eux Vélança ao galop vers le poiot de 
mire V puis, à quelques pas en avant,, s*enleva de la 
selle, et, en se baissant, ramasscl à terre la pièce d*or. 
Ce tour de force et d'adresse extraonHnaii^ fut répété 
succeslïivèYnenir par fous tes Cosaqueë, doirtt un sur 
trois réussit à gagner le prix: ^nfin, l'un d'eux 
tomba lourdement de cheval et se blessa dangereux» 
semeAt ; l'acddent mit flA à cette curfeme fantasia. 

Le 20, eut lieu la distribution des médailles dont 
nous avons déjà parié. Le fenctionnairechargédece 
service partit du Kremlii), escorté de la foule qui se 
grossit sur son passage ; après quelques pas, it s'ar- 
rêta pour tire^ d'an sac de velours les médailles qu'il 
essaya de distribuer, mais qui disparurent en on dîn 
d'oeil avec le sac enlevé de sa main, et mis en mille 
pièces ; de semblables médailles d'aiifeurs forent dis- 
tribuées plus tard avec ordre, entre les fonctionnaires 
publics ettous les sujets russes qui avaient contribué 
aux charges de la guerre ; c'était un signe comme'» 
moratif des services rendus au pays et de la recon** 
naissance du monatque. 

Si le spectacle de la coâr avait e\i peu d'éhis» le totin 
du peuple donné dans rimtnenseplainedelLhodfaiskoI 
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prà« du palais de Petrawski, 1a 21, un dimAnohe f j#ur 
çoBfiaeré en Russie au fétee populaires), compta tous 
les hommes de bonne volonté, auxbrafi forts, totis his' 
estomacs vigoureux et d'une capacité pantogruéliliaa t 
c'était une imitation du fsstived publie qui avait eu 
lieu au epuronnement de l'empereur Nisolas ) et» dam 
leffait, si l'on avait manqué k œt qsage eonssuré^ le . 
peuple aurait mal auguré du règne d*Alef andre H. 

On avait érigé six cent soixante^douse tables, dis* 
posées en demi^roercls^ qui osoppaient un espace de 
treica ventes (plus de trois Iteu^s de cireonférencer)! 
la . nuit précédente avdt été employée à les couv 
vm de p^ramid^ de comestibies, consistant en 
3|ld6 jambons, ftlSO rdtis de mouton, «SOfl.^ts 
d^autres viandcflk,^ &0,990 p&tés, â&,060 poulets, 
S^tGâOâans et iiS,088 kalatsch, où pains, en forme 
de couronnai r enfin, tout un af^rpviaioniiemQnt culi*^. 
nairo oii étai^Pt ontrées 42,799 livres de beari»; 
obMune de ses tables* soutenues par des piddastaux 
de bme, portait etnq tnoutops entiers râtis, servis avee 
leun tAteb al imir 1 Ain6. Les béliers avaient ene^re leunr 
cornes dorées et arg[entées( i^ Pentour étaient phm* 
tées des branohss de. pins, comme les arbres de NoëI, 
garnis de IVuits confits, et de vrais ôifoaux qui allaient 
mieux à Festomac d*un mujik que les délicatesses 
de bonbons et de suereries. 

Plusieurs i^mentsdeGûsaquss gf^rdireat ces cita- 
dfiU?^ de vivres, jusqu'il) «ignal de raasaqt« Sntre les 
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prineipaux groopes de tables étaient placées desibn- 
tailles en forme de colonnes , d^où allaient « couler 
réau-de-vie, la bière et le vin de Grimée ; à quelque 
distance, on voyait des mâts de cocagne, - savonnés 
et surmontés de leurs guirlandes de prix, ainsi que les 
montagnes russes qui firent la délice de Paris, pendant 
plusieurs années après 181 A, et furent supprimées à 
cause des graves accidents qu'elles^ amenèrent ; ces 
montagnes sont un char 4aneé du haut d'une mon- 
tagne Aj'tificielle, et qui, par sa descente rapide sur 
une pente escarpée, produit une sensation agréable; 
en hiver la descente a lieu du haut* d^une éminence 
de glaœ, en été elle se fait au moyen de roulettes ; 
on avait réiservéà 10,000 invités des tribunes eutoa-' 
rées de palissades de bois, et parallèles au pavillon 
impérial ; le matin de cette fètCi la ville était encom- 
brée de personnes endimanchées, se dirigeant vers la 
pleine, quelques-unes munies de sacs pottr emporter 
le butin; un officier de Cosaques, de service à cette 
occasion , assura que 100,000 personnes^ au moîns^ 
avaient passé la nuit à la belle étoile, attendant jus- 
qu'au lendem^n le signal de l'attaque. 

On vit bientôt affluer des' nuées de voitures, de 
droskies» de télegas et de toutes sorted de chaiiots 
portant les spectateurs invités ; par malheur, pas un 
rayon de soleil ne vint luire sur cette masse compacte; 
le vent.conormença à siffler et la pluie à ruisseler à 
travers Les parterres et les jardins^ artificiels ; les of&« 
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ciem 8*enveloppèrent de leurs manteaux, les femmes 
dans leurs cbftîes et dans leurs foqrrureSj et les mi- 
sères de cette journée devinrent un sujet de plaisan- 
terie pour les personnes à couvert danà les tribunes; 
on vit de hauts fonctionnaires en grand costume, déjà 
placés, déployer leurs parapluies, et d'autres arrivant 
dans des voitures éclaboussées jusqu'à Tessieu, le 
comte de Mbmy dans son magnifique équipage tout 
souillé de boue, lord et lady Gran ville en voiture de 
voyage et mieux protégés. La pluie tombait à tor- 
rents, et tout le monde pbignit les pauvres mujiks qui 
allaient payer ^ cher leurs moutons inondés et leurs 
poulets nagewt dans Teau ; mais voilà que tout à coup 
les assaillants, par je ne sais quel coup de théâtre, 
escaladent les tables placées vis-à-vis le pavillon 
impérial , et que le repas est déjà fini' avant d avoir 
commencé. ' • . ' - 

Entre autres. versions des causes de ce revirement 
subit et de ce changement de scène si abrupte, la plus 
vraisemblable est un signal mal compris ; enfin TEm-» 
pereur arriva aii petit trot, à cheval^ en shako et en ' 
manteau. La pluie parut cesser. Dix mille personnes 
se levèrent; 50,000 çddats présentèrent tes armes; 
la musique joua Thymne nationd qui fut itoufié par 
les acclamations du peuple ; sans monter dans les tri- 
bunes; le tsar circula autour des tables^ pendant que 
rimpératrice gravit ies marches du pavillon, où elle 
s'arrôta; alors r empereur r^ouraavers les tribunes, et 
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faisant venir un hemmeda ia foule, lui.daiBaBda ai le 
dîner était tnm^ en lui eqjoignant de répondre fran^r 
cbament. Sur quoi le mujik répii(|ua>qap le repai était 
g&té. H Ah t dit rEropereup» a*il ti*avai( pâa fait eî 
n mauvais teoipe^ j'en aurais jugé par moi«49éaie en 
n dînant avec voue i 9 Après quoi lee (ontaipes furent 
ouvertes 1 tuvAs , fin deux iniitutes, arbrea. feotaines, 
QOiïpeBi flacons volèrent dans Tair ft «'épanouirent 
80U9 Tavidité athlétique des buveurs; lee liquides 
avaient disparu aussi vite que les plats de viandes i 
la curée fut eomplète «aurtout après le départ de YEm- 
pereur ) tables, pavillons, tribunes mêmes, abandon-* 
nés, furent enlevés en un .tour de main par les 
200,000 convives affunéaet métamorphosés en har* 
pies ; un paysan aui larges épaules saisit un bano, un 
autre une planche t une iloueaine d'athlètes vora^ 
déchirèrent en mille pièces les toiles des tentes et s'en 
Arent des trophées f les mujiks aventureux, n'avan- 
çant jusqu^au pavillon, lurent repouasés, sanb oépé^ 
moriie, par 4es Cosaques, qiû les rejetèrent dans 
la foule, au milieu des cris et des quolibets ( on de ee^ 
intrus audacieux, que le vin et l'eau^e<-vie avaient 
rendu fort pétulant; fut lancé des ttribnnes et ballotté 
sur un océahde ^tes fourmillant' à leurs piads» 

Si ^arrivée dea 15,000 équipages, voitures et oha« 
riots^ avait eu lieu dans un déluge, leur fetour à 
Moscou fut une complète déroute. Que d*éciabous-r 
suMsi que d'essieux Mmpust qof de panmanx en« 
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foMés I quelle effi*Dyable confusion I quelle iMiieatable 
catastrophe de eefi ripailles du Nord I . 

Lee bals des ambatfiMieurB sosvifent ees iétee; 
grftce à la pmssancede Ter brituniqoe, lord Grati-«* 
ville donna le sie^ dane un aalnD de glaoea qu*ll avait, 
fait V^rdTAngleterrç ; le palais de Graziani n'offrait 
pas aasOK d*eypaoe pour permettre que les oeuf ceote 
invités de Son fiiûdlenèfe pussent s'y asseirir t des 
sièges «uaieut été réservés h rSoipereur et 4 l'arkk 
toeratie ; m buffet fut tenu en permunence pendbmt 
tonte la soirée. L'ambassadeur anglais fot honoré 
de la ma|n de la tsarine, e\ le bM eoemeoça par 
une pr.o!nmade.Gérénioniale à Un pas meeuréi marqué 
par rorcheetrei ^nd^nt que la foule d^éUte émouvrait 
à droite et à gauohe, formant eomme des mnrailleii 
mobiles dediaœents, d*iMr,si d'étoffes lès plus riches^ 
ente*e lesquelles 'Outraient et s'avançaient rEmpereur, 
rimpâratrioe et leurs partonrs; le tsar danser la nter» 
zurka avec lady Stafford ; les graUdé-dueset les gntndffh 
duohesses prirent part i la promet)s4« rtiyttméef le 
tsar fi'assit plusieurs &is, pendant la^s^réOt eu miiiitt 
de la QcMe riunion i|uâ continini ^ ok*cu)er, im& Ure 
gênée par la présence de ranguetè visiteur v un 4«s 
traits les plus amusants «t les plus oaraetértetiquM 
de ce bal si brillant, fat la Pokmaiés qui « dans inm 
rotation rapide et imprévue, amena LL ; MIL 3ur le^ 
coryphées de l« danse, d'abord mr une ^tiquQ 
beauté qui essuya le flm dit nspuf, pm mv m4M^ 
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senr athlétique qui reçut le choc et le repousda jus- 
qu'au cercle impérial. Le tsar prit plaisir à tourner et 
à glisser dans les coins les plus retirés et à se lancer 
il pleines yoiles à travers les torrents de la foule ; il 
avait dansé jusqu^alors à Textrémitë de la salle , 
quand tout à coup, * au second quadrille, il s'en éloi- 
gna, et, avec sa danseuse, lady Peel , prit sa place 
au milieu des demîrdienx {Dit minores), ayant aban- 
donné brusquement ceux de TOlympe, quelque peu 
ébahis. Participant avec ardeur au divertissement, 
il le fit avec une politesse de vrai gerUleman^k Tégard 
d*un Anglais qui, dans toute la vigueur de la valse 
britannique; heurta TEmpereor lui-même et lui fit 
perdre Téquilibre^, mais le tear, avec une indulgence 
et une bonne humeur. par&ites, s'empressa d'épar- 
gner au malencontreux danseur la peine d'une apo- 
logie sur cet accident, crime involontaire de lèse- 
majesté, en s'excusant lui-même de n'avoir pu faire 
plaxse à cause de la foule. 

Toute la famille impériale parut s'amuser franche- 
ment à cette fête, où le grand-duc Constantin sur- 
tout apporta^ au quadrille, une ardeur digne de 
celle qu'il eût déployée & un combat naval ; le vé- 
nérable prince l^sterhazy y étala les grftces de l'an- 
cienne danse, aussi bien que ses dlamante et ses 
perles, devant lesquels pâlissaient tous «les autres 
joyaux ; toutefois, les dames russes- étaient étince- 
iantes de leurs propres parures v l'Impératrice et les 
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grandôsoijiuchesaes, lady GranviUe , ia princesse de 
Ligne» et. bien d'autres pohles dames portaient des 
fortunes sur leur» têtes ; le plus petit jet^ la plus mince 
aigrette de diamants, ttemblant sur un de . ces fronts 
illuëtreç» comme une goutte de resée, valait des milr 
tiers de livres sterling ; certain diadème ajoutait des 
charmes à ceux de la . beauté qu'il .couronnait ; on y 
voyait ia ceinture de Vénus» en émeraudes et en rubis, 
et, à côté,- par contraste^ une de ces rdnes supcom^ 
bant sous le. poids* de ses richesses minérales, sem«- 
blait soupirer après une simpla guirlande (Je fleurs; 
elle eût préféré la parur^ de J' Idylle > 

« Telle c(u*une bergère, au plus beau jour de fêle, 

» De superbes rubis ne chvge point sa tête, 

» £t aaqs mélfit h l^or i^éclat des diamants, 

n Cueille en an,cbainp voisin ^es plus beaux ornements» « 

Mais les champs moscovites ne fournissent guère au 
règne végétal f et les montagnes de TOural ont plus 
de diamants dans leur sein que de fleurs sur leurs 
âpres cimes; les /gigantesques Tcherkessesi dans 
leur costume itational, et les. farouches despotes asia- 
tiques, mêlés h cette féte^ eussent regardé avee éloa* 
nement une fille d'Eve parée dès seuls dons embaumés 
de la nature. Au milieu de cette nuit resplendissante 
de tant de feux combiqés des piei^eries et des bou- 
gies, parut tm officier russe avec sa casaque de tuyaux 
de cartouches; tout le .monde s'enfuit de peur qu^une. 
étincelle ne le touchât, et en ntettant le feu à ce spec- 
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tatear inflammable, ne fit sauter toat le palaia com • 
baBtible de places. Quand T Empereur de retira dans 
Ja salle du souper^ la danse i^eprit jusqu'à tr^is heures 
du matin y avec un ordre et une politesse qui ne se 
démentirent point un moment t c'était ce môme peu- 
ple, calme aujourd'hui dans le bruit d'une fête, qui 
e'était montré si fougueux, si cruel, si sanguinaire sur 
la colline de TAlma et dans les gorges d'Inkermann. 

Le bal donné par le comte de Morny fut assuré-» 
ment le pllis splendide et le plus heiireux de tous les 
divertissements de ce genre. 

Les appartements étaient disposés avec un goût 
exquis, et la salle de bal ^ temporaire, vraie création 
magique, d'une forme^carrée, avee un renfoncement 
quadrilatéral pour contenir les sièges des augustes 
invités, avait été construite dans un Jardin derrière 
le palais : elle était singulièrement adaptée à sa deë^ 
tination« celle de recevoir la noblesse russe et les 
Diembree de la famille impériale qui vinrent admirer 
le goût et l'élégance parisienne ches* le digne repré- 
sentant des Tuileries, capable, à for«e d'art^ de bonne 
grâce et d'hospitalité^ de faire oublier une matti^esse 
de.maiaoB^ absente, mais prête à éclofe. 

Pour compléter cette rotation diurne des fêtes mos-- 
covites et ce mouvement perpétuel dont le ressort et lé 
secret setnbluent avoir été inventés èi Moscou dans 
ces jours d'agitation et de locomotion iiévreuse, une 
chasse, pour le plaisir de )a cour et du corps diploma- 
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tique, eut Ijta & Tfcaritzin,, h douie verttes de Moscou 
BUT la route dp Varwvîd. 

- Ia Ruaae, qmîb fiurtout la Llvoniau ou lé Gour- 
làndu*,. est puaiboné pour Ift chasse^ et, qutod il ne 
guerroie point f»mtre la Circassie ou la Ferae, il 
fait la guerre avec d'autant plue de force à toùa les 
animaux, ni6me aux plus ini^ensifs, au loUp, au re- 
nard, ^ l'oturs» au blaireau, à l'élan^ au lynx, au 
daim, au lièvre, & la loutre, à la bécassine, au héron, 
au cygne et au qo(] de bruyère. 
. • La Russie, dails ses vastes solitudes qui resteront 
encore des siècles -sans être, peuplées, est encore le 
pays de la chasse en -détùt de ?a civilisation crois- 
sante ; et les bords de la Dwtaa, du lao de {>eipu8 et 
dugdfe de Finlande, aliin^nteront toujours une pas^ 
sioDvivace, en reproduisant Tingénieuse image de la 
guerre sor 3000 milles carras de forêts et de marais 
k peine peuplés de petites villes et même de villages; 
les établissements humains n^èn occupent qu'une 
faible partie,' fréqueotée par L'oum au le loup ; les 
fleuves et les lacs y voient rarement une frêle barque 
glisser à leur surfade; c'est là le domaine deJa brute 
et te siège de la chasse, qui a, dans ces lieux^sa prime 
et sa récompense, Sans entraves de règles et de sys- 
tèmes i an n'en a pas fait une science ; personne n'est 
chas&eur de profession, mais chacun natt et vit tel, par 
plaisir i point de gibier défendu ; tout noble peu 
ser l'oura et l'élan. 
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Les races d'animaux y sont variées et douées, par la 
nature , de moyens suffisants de défense pour rendre leur 
conquête et leur destruction difficiles, intéressantes, 
aventureuses ; le Mgre du nord; le lynx dans les bois, 
l'hyène de Livonie, le loup dans les sentiers fit sur les 
bords des routes. Tours dans &ra tanière^le blaireau 
dans^ son trou, les phoques et les loutres ûnf les berges 
des. rivières^ forment un aliment fécondpour la chasse, 
qui, en luttant avec sa force contre la force de ces ani- 
maux, avec ses rusea contre leurs ruses, avec to stra- 
tégie contre leurs stratagèmes, est le simulacre d*une 
petite guerre avec ses héros et ses victimes. 

Eil Livonie, tout propriétaire est seul maître . du 
gibier qui e%\ste sur ses terres, et beaucoup de châ- 
telains ont à eux des troupies entières de^ daims, 
tfélans, de renards et de lynx ; plusieurs ont aussi 
des colonies d'ours et de nombreux parcs de loups ; 
en Gourlande,.la liberté de ta chasse est encore plus 
étendue, car tout seigneur a le droit de chasser sur 
les terres de ses voi^ns, sans leur permission ; en Li- 
vonie, ce n'est jamais ia coutume qu*un noble en 
exclue un autre de son domai/ie, de sorte que chaque 
propriétaire se croit le privilège de chasser sur tout 
le pays entre la Litbuanie et la Finlande ; 'aussi les 
parties de chasse en Courlande sont-elles très fré- 
qventes. 

Un grand nombre de Russes possèdent des do- 
maines dans différentes partieô de l'Empire ; il» son- 
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lient quelquefois le cor sar le territoire d*un gouver- 
nement, s'avancent avec leurs chiens, lem*schevatix et 
leurs chasseurs^ et reparaissant sLu bout de trdis ou 
quatre journées de cette vie nomade, retrouvent dans 
une autre province un cfa&teau oh ils se t'epo^nt et 
rafisembfent les dépouilteà de quarante à soixante 

lieueâ de forêts ; d'autres, peudslnt des. semaines en- 

* 

tières, prennent leurs quartiers de chasse dans quelque 
habitation isolée au milieu d'aune vaste solitude et font 
leurs excursions sur les districts voisins; quelquefois 
les nobles peu riches spéculent sur leurs privilèges de 
chasseurs^ auxquels participant leurs compagnons ; ils 
louent des hommes pour se faire aider, et, en fouillant 
toute ht forêt, . tuent une provision de gibier qu'ils 
vendent au marché. 

Les deux mafii^es de chasser les plus eh usage 
sont le tM>/ et le frappement; là pteiàière esi suivie 
entièrenôeBt. à cheval,^ avec les lévrier» qui guident 
les chasseurs et dépistent le gibier; la. seconde"^ 
borne aux animaux féroces qUé Ton fait lever en frap* 
pant contre les arbres ; les Lettés et les Esthoniens^ 
habiles auxiliaires des chaJ^seurs nobles, font un grand 
bruit en sifflant et en poussant le cri: Shrowya^' 
ikrùwya ! qui fait résonner au loin les bords de la Bal- 
tique ; les tribus qui habitent cessblitudés presque au^i 
saav<ages elles-mêmes que les loups etie^ élans, sont 
particulièrement propres à concourir à ces chasses, 
par le tldent spécial qu'tslles ont d'imiter tCHis les soto 

10 
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naturels et d'attirer le gibier pour en dédouvrir les ta- 
nières, aupoint qu'un garde-chasse estho^ien ou Uvo* 
nien peut donner des renseignetnents exacts, non- 
seuleoient sur la qualité et la retraite des animaux, 
la grandeur de leurs faoïilles^ et sifr les derniers 
pombats qu'ils leur ont UvyéSi mais il connatt encore 
lè gîte et lefi pérégrinations d? Tesp^ce volatile; les 
riches propriétaires invitent quelquefois leurs voiftins 
.k se joindre à la chasse { le champ est pris alors pOur 
huit. jour3 de suite> contre les habitants oniH)rageux 
desïorêtfi; op part en train^au^^^en voitare ou à cfae- 
val, a.vec une nombreuse eseprte de paysans, et .des 
nueutes-considér^les ; Yqn s'arrête, pour' les repas, 
à t'ombre d'un sapin élevé^ d'pii un lynx vjont d'être 
chassé, où à l'ejatrée de la tanière d'uo ours réceoi* 
meqt terrassé, ou ënoor^dans le gîte d'un éUn à^pefne 
abattu i les enfants mémes^ dè^qu'ils peuvent se tenir, 
sont initiés h cette vie joyeuse et aventureuse du cbas-^ 
seur : le père^ le fils' et le petit- fils chassent tous en- 
semble; le premier élan tué par Je fils d'un seigneur 
est un sujets de gloire et de conversation pour la moitié 
de sa vie, et le dernier ours vaincu par un vieiUard, 
Qvant SQi mQrt, est Fongterups regardé comme un tro<- 
phée suprême et funèbre ; il y a des nobles qui ne sont 
jamais sortis de leurs forêts ,et de leurs sditudea, et 
qui^ pendant. soixante«-dix ans de leur existence, ont 
usé plus de cent peaux da veau pour leurs bottes de 
chasse,, et brûlé plus de poudre contre le gibier, que 
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leqrs aoc^res p/wr la ootiquéte (Tune province. Les 
Russes peuvent, donc, à t>on droit, être appelés les 
Namrods du Nord, 

Cette longue digression noqs avait égarés de notre 
oiietnin ,et fait * perdre de vue la chasse russe, qui 
allait s& passer aux environs de Moscou. J'y reviens 
après ce grai>d détour* que les^ chasseurs voudront 
bien mejMirdonner, s'ils m'y ont suivie Le lieu do 
rende^i-vous était ^une vieille ruine, ai^trefois environ- 
née d*un parc de daims. . . r ^ 

L'Empereur devait être à chefva^ à dix heures, et, 
fut précédé de la Coule des invités ; la barouche de 
lord Granviile, attelée de quatre johevaipe anglais 
qu'il conclwisaitlui-piêine, contractait avec les autres 
voituri^ traînées presque toutes par des chevaux de 
poste, hairnaehésà l|i russe ^ quatre de front, dont l'un 
est forcé, par une mode cruelle» d^ porter la tête de 
côté (1), et conduites par un jpujik vêtu .de sa peaii 
demputon; tous les paysans étaient accourus. sur Te 
passage des illustres chasseurs, pour voir ce^ concours 
extraordinaire ; même un des doyens de village a,p- 
portaje pain et le sel sur uuq petite table , pour le^ 
offrira l'Ensporeur.. Lqs pegrsonnes du corps diploma- 
tiqiie qui n'avaient pas de chevaux à elles, monteront 



(1) Lies attelages russes i deux the^aux en ont un dont la tête est 
tirée k gaiiché pour rorhementetta gl^ftée, el aussi {Kiiir la t6rture 
de ranimai. 
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ceux deB écuries impériales* et, à leur arrivée à Tza- 
ritzin^ (prouvèrent les chasseurs tout prêts et en selle; 
les coursiers, très vigoureux, étaient nu>ins,fÀit9 pour 
1à chassa que pour h guerre ; les attachés à l'ambas- 
sade anglaise savaient; pour ta plupart, les leurs venus 
d'Angleterre, et étaient fort bien montés. U n'y avait 
que cinq darnes^ dont quatre anglaises : lady Emilie 
Peel, lady Stafford, lady Marguerite Oower et lady 
A^lesbury ; la cinquième était la princesse Bariatinski, 
très jolie chasseresse. 

L'Empereur, eif uniforme de hus8aï*d, arriva, avec 
ses deux^fits, dans une simple calèche attelée de quatre 
chevaux ; les grands-ducs Nicolas et Michel suivaient, 
tous en costume militaire ; S« M« monta sur un petit 
cheval arabe gris et partit immédiatement, escortée 
d'une troupe d'environ deux cents cliasseurs ; h la 
distance d'une'lieue, l'on ouvrit la chasse à courre ; les 
lièvres n'étanf'pas foi't abondants^ on commença à les 
faire lever avec une meute de chieris accompagnés de 
dix superbes piqueurs vBtns de^ riches livrées rouges, 
montés sur de petits chevaux cosaques et portant en 
sautoir de longs cors de chasse^ dont ils ne cessèrent 
de donner, et, quand led cbieiis couraient, ils se je^ 
' talent au milieu d^eux en faisant claquer leurs fouets et 
en poussant des clÀmeurs ; U journée se termina par 
la chasse aux loups, dont deux furent abandonnés aux 
chiens ; après les rafratchissepuents, Je tsar prit congé 
de ses nobles hôtes et remonta en voiture. 
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Conime le bon peuple était Tbôte par excellence qui 
allait figurer au bal masqué donné par le t&ar aux 
hommes noirs dans le palais du Rrçmlin, je l'eviensau 
Gostinnol-dvor qui fournissait le3 iirvités. de cette fête 
nocturne. G*est , je crois l'avoir dit, le bazar de Mos- 
cou, l'enfermant des boutiques et <}e8 magasins, de 
toutes sortes de marchandises, depuis les vei^deurs de 
livres et de littératures rnsse, d.llemande et française 
jusqu'aux drapiers^ horlogers, marchands de cire et 
de bougies; les .grainetiers» avec leurs meules de 
foin ;. les ifruitiers, avec leurs jardins potagers; et les 
marchands de volailles, qu'ils égorgent sur place, et 
dont les trophées sanglants et çaignant^ invitent le^ 
chalands moscovites^ alléchés, comme TOgre des 
contes, par Todeur de la chair fraîche. £n continuant 
cette série d'étalagistes tout le long du Kitaï<Gotx)(}« 
Ton trouve rassemblée, en groupes serrée, la lie du 
peuple, la populace à ia baf b;B inculte, cette classe que 
TAnglais appelie rabblel^ )e Français la canaille^ et 
le Russe ie peuple noir; cette famillç de mendiants, 
de déguenillés, dont l'individu se nomme lemujik^esl 
repoussant, au premier coup d'peil; sa chevelure est 
longue et mêlée ; sa personne sale ; et, dan^ la peau 
de mouton qui l!eaveloppe , il a plutôt Tair.d'un ani- 
mal que d'an être humain. Cette apparence si rude 
vient^ moins de Thomme lui-même, que de son phy- 
sique, de son costun)e et du son rauque jde sa .voix ; 
l'étranger qui s'adresse avec bonté, au mujik, daoss^ 
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ltetigUe,'et peut 8*6h fatre entendre, reconnaîtra bien- 
tôt en lui de htbotine hàmeur, de lêk bienvei'llance, une 
bbligeàhce affectueuse, et jamais' de raillerie, ni dans 
te Ion, ni dans' fa voix.' « Bonjour, frère, comment cela 
» *a-t-il?'— * Bonjour père, Dieu merci, je vais bien. 
•* Quetlësinez-vous? Que puis^je faire pour vous? » 
Et en disaht ces mots, il sourit^ 6lé son chapeau et son 
gant, vous rend un salut; et vous {)remi et s(srre U 
main avec iiV)e fVancMse toute (iordiale. 

C'est au m'ujik ou feu peuplé tioir tjtie TEmpereur 
ouvrait, le "23. septembre, son palais et ees salles 
sbmptiieuses pbur une scène extraordinaire et unique^ 
(\ùi ne se voit que dans le pays d'un despotisme pa- 
ternel ,011 toutes les distinctions de classe et de rang 
disparaissent en présence du mattre-tout-pui^ant , et 
dejsod peuple, soumis jusqu'à Fadoratioâ et Tidolâtrie. 

A huit heures, les portes s'ouvrirent, et ie tsar 
donna son grand banquet à 35,000 mujiks, hommes 
et femmes, partageant' avec fetix tDutes ses magnifi- 
cences i une illumination de miltebougiesrayonnusar 
ces hommes aux barbeâ épaisses, les uns vétué de la 
peau de mouton de leurs stefppes, les autres dans. le 
costumé untiforftie de la ville, avec leurs bottes largsâ 
'et sonores encore toutes souillées d^ la bôuer à travem 
iacjuelle ils étaient venus -au bal, et la tète et les 
épaules couvertes du chapeau de mujtk;au premier 
coup d'ceil, ils parurent indifférents et hébétéi»; e'étiit 
le nii admrûri |>ersonniflé. 
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. Bante ou /i^an est i'homtiie le plue fiittiple du 
monde^ tux revues, au bai ou' à tout autre grand. Bpèc*^ 
tacle, mais il brille dans on festin, oti il 8*agit cie dé^ 
péœr ou de déchirer par morceaux ^ dès pièces de 
résistaiioe, , d*emplir ses poches de pouleis rôtis et 
d'engloutir des -seaux de bière ; on né le vit tourtief 
ni à droite ni à gauche, ni regarder en haut ou en 
bas, quand il circulait lourdement de la salle Blanche 
à celle de Satnt«*Atidré et de laefaatnbre de Catherine, 
sous les sombres voûtes de la Teremia ; la fidèle côm* 
pagne du mejik suivait, en silence^ Boh seigneur et 
maJtrO) elle àyait un air toat à fait composéi le mou- 
choir, sar la tète et le eostume protubérant p&r der- 
rière ) mais en entrant dans les salles des buflbts qui 
regorgaient de toutes séries de Viandes, de flriandises' 
et de délicatesse») Ta vitalitédu mujik sembfa renaître ; 
ce fut alors ^o'it- fallut le voir Se ruer sur les tables et 
étourdir de ses demandes et de ses vodTératiàns les 
doGciéstiques du palais \ Basile se sbrvit, pour souper, 
d'uqe oniller oti vehneil^ bui dans la porcelaine de 
Saxe; et €athêHm avata une doutaine de pèches, dont 
chMuqe avait ooùté m rouble y on fit hoimeur au 
Champagne, iimts saiis dédaigner i%umble bière et le 
kwas ttfetional . 

A travers ces corps opaques on- vit scintiller^ çà et 
là^ quelques astres, (Quelques diamants qui jaillissaient 
sur les robes de k noblesse et sur les ri<!ilies unifor iiies ) 
mais ils furent rares, et le mujik,^ m' Kremlin, comme 
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9ûr la pliKse Rouge, ou dans la plaine de Khodinsko!, 
fut le héros de la fête» Le bal mascfué n'éiait uue mach 
carade que de nom, sauf Ja faee noire du peuple; 
ce fut un bal sans daose, malgré trois orchestres mili- 
taites, en permanence, gui jouèrent des valses et des 
polkas pendant toute la nuit ; ce n'était pas non plus 
une promenade f car. 25,000 convives avaient à peine 
assez., d'espace pour bouger: ce fut una grande 
cohue, ou plutôt nnraofjitoh Teii se faisait jour à force 
de se coudoyer. . . 

Vers neuf heures, le tsar^ non précédé, celte fois^ 
de son essaitn de chambellans pour lui frayer le pas- 
sa^Bj entra dans les ^«^li^ries et les salles, ayant tout 
bourgeoisement l^sdeuiç Iiiipératri(ies8Quslebras,.8e 
jmêla avec une franc^he galté à la foule, et sourit à )a 
yuç des révérences presque orientales ^e ses sujets. 
Il était pknn de confiance, comme un père au milieu 
de sa famille. Ji di\ heures, il sei'etira ; le grand-duc 
Constantin, le favori du peuple^ resta plus longtemps, 
mais, moins tacd que les 25^000 invités qui pre- 
naient goût et s'enracinaient au fçstia.^ dédomma^ 
gement abondant et^ délicieux: du banquet populaigre 
en plein vent^du .2/i, seul iplso^e de cet enc|;iaine- 
ment de fâtes contre lequel se fussent déchaînés les 
éléments. « - , 

^près le banquet du peuple, les feux d'artifice fu- 
repit la» partie ta plus saillante et le finale des diver-^ 
tissements populaires et des fêtes officielles { les mu^ 
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Jiks y aamtèrent soua leurs peaux dé mouton saturées 
de sueur; ces feux furent thrés.surie ten^ain contigu 
au collège des Cadets, magnifique bfttiment, situé à 
quelque, distance du Kremlin ; il est presque eni am* 
phiùiéàtre, de manière qtt*eb dépit de la nuée des 
Cosaques et des fiers gendarmes enveloppés dans 
leurs larges manteaux , chaque spectateur eût la vue 
pleine et entière de toutes les parties qui surgirent de 
la fumée; comipe partout, la 9cène et les m^sisU^Qts 
offrirent Va^ect militaire. L'Empereur, en grand uni- 
forme, la coiir et les ambassadeurs brillèrent à l'envî 
par la richesôe et ta variété de lèuTs éodtvmesl On 
remarqua sur la porte de Narva un gigantesque trans- 
parent représentant 4es sujets historiefueSb Un or-- 
chestre jofua plusieurs airs solennels, entre autres des 
variations de Thypine national ; le son de la grosse 
caisse devait y être reniplacé par le bruit du canon 
dont toutes Ic^ pièces avaient été disposées à cet effet; 
par une innovation musicale, des fils de fer électriques 
communiquaijsnt , les uns avec les lumières ée^ ca- 
nons, et les antres aux clefs d'un pianç que tenait un 
joueur ; ce dernier devait diriger, avec une ju^tepré* 
cisioQ, ce nouvel et curieux accompagnenient. Les 
mille chanteurs et les deux mille musiciens déton- 
nèrent soiiyent, au milieu des passages, les plus sQlen* 
nels de rhynme national , rompus par une canonnade 
qui, venue à propos et en mesure, aurait produit vrai- 
ment uii effet électrique ; le tout ensemble réussit fort 
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bien 4 et ia foule immense, se relira dans ie plue grand 
Drdre^ comme c^st ^à coutume en Au«sie. * 

Lee féteB et les chaii^vtfVaieDt ceedé, et la ville de 
lloecou, gorgée de réjouiseanoes^ allait reûtper dans 
êdù lit« dant bile avait débordé- pendant plue d- un 
mois; pour en récapituler ta longue série, elle «irait 
vu, sans, compter les épiaodes/ les fiâtes prinolpates, 
ei-aprèe » -. ' 

' Le 29 août. L'entrée soîennelle de TEmperear et du eortége. 
Le V9^ La rèvae 4e lâo^oao hommes Mm la (Mile 4e 

KModiîiêkoL 
Le 7 — 4 Le coaroniiepient et ses.illmninatipns léertqueç* 
Le 11 -^ te spectacle^ala au grand Théâtre. 

' Lei5 «^ Ledloerdotinë a\)t ambassadeurs. 

' Lel6 -x ^LeMdesemlMaiadettra^ 
Le 17 -m Ae^ donn^ à rarmée par Je8.ttMitliaadi4e Momwk 
Le 2li — La fête du peuple et le banqufit dA 200,000 persoanes 

dans la plaine de Petrowskh 
Le i6 ^ Le bal masqué au Krémlih, pour le peuple. ' 
le 30 ^ Leieu dVciAee Hlf*4Uomteatfoas Heaies, .. 

• Les voyageui*s f assaslés dé tant de spectacle», ou 
épuisés d*argent, sentaient 1er besbin de t'êsplrer de 
6és Fongùes et agvéabled fatiguée et dé se reposer sur 
quelques objets moins frivoles. 
' • Le trésor du Kremlin; dont ce& fétè« avaient inter- 
cepté et gêné la visite, TUnivèrsitè, Tlmprimerie du 
Synode, rétâMlssérheflt dei Enfants-Trouvée et les 
églises ^ul, à MôscOiii venaient dé figurer dans les 
pompes dea cérémonies du sacre; offraient à l*ètran- 
. ger des distractionè feérîeui^es et int^ressanfes^, 
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L'université de Mofitou, fondée en 1755 par Tim- 
pératrîoe Éilsabeth» à (|ui iè Rosâie doit de bonnes 
lois, les corps des ckdeto de la aiafine» el plùsieufts 
autres établissements utiles, avait rendu des Services 
peu nbtablés même 'jusqu'en 18^; en 1837, des si- 
gnes apparents d'amélioration fj' manifestèrent par 
^édification d^une nouvelle église et d*unegiiinde satle 
affectée à un muséum, et Taddition de piàsieurs b&ti*- 
ments ; le nombre des étudiants/néanmottis; nes^étalt 
pas accru ; au contraire, il avait baiêsé, ear, de 600 
en lS38^ il était tombé,* en 18S7, ï 600; mais, dis. 
puis oette épocjue, rUnfverstté prit un esM^f pitis ra« 
pide et atteignit une sphère de connaissances pluls 
liantes et plus étendues; elle est, à la fois, un Muséurii 
d'histoire naturelle dont les toîlections scientifiques 
sont de la plus haute valetfr ; elle possède là grosse 
émerauds de' Sibérie, qui a trois pouces de long et 
deux d'épaisseur; un bouquet de fleurs formé de cii^^ 
quat te colibris; un cabinet anatetbiqu^de Lt)der, aVet 
les préparations minroscopfquesde Liebërkuhn; riehe 
surtout en ecepr^ humains' let autres phéhonoèneé de 
la nature ; il renfefrme aussi Tinstrutt^nt inventé et 
forgé par Pierre le Grand lui-même poor arracher 
les dents. C^Bst xm outil fort eonrt, grossier, qui i«Si- 
semble assez k rinstramont ou cfoCh^stdont le net^ 
vent les serruriers pour ouvrir les portés* 

1/ établissement que je visitai ensuite fut Fimprî- 
merié du Synode, la plue ancienne dé toute t« Rasdîei 
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elle. fut fondée, en 1553» par Ivan lY, date inscrite en 
gros caractères au-d^sus du bâtiment, et encore ap- 
parente, quoique la plus grande partie sH été brûlée 
en 1812. : . 

Ci; n^est pas dans cette ^primerie, restaurée et 
recrépite avec une vieille robe du moyen âge, quMI 
faut étudia le progrès de Târt ; les antiques et véné- 
rables écrits en langue slave se réidipriioent encore 
avec les Qaract^res prinaitifs donnés aux races barbares 
slavones par Cyrille et Méthode.; les presses en sont 
.toutes construites sur ces anciens modèles, ob il y a 
P|ms de bois de chêne que de fer ; celle qui fut intro- 
duite^ en 1830, par la «manufacture de machines 
d* Alexandre, gémit péniblement et comme à regret^ 
sous .ce vieux mécanisnoe qui remet au jour et repro- 
duit rafpfaabet des lettres slavonneç ; hon-^seulement 
les typep avec lesquels on imprime les livres d'église 
davoQé, mids tout le procédé., diffèrent de ceux des 
presses profa|)es ; les lettres sont prises avec la main 
gauche, et tQUt le travail naanuel,, môme dans ses dé- 
tails les plus minutieux, est un vieux système de rou - 
tine pratiqué p^ 105 compositeurs» ' 

Je prie le lecteur de m*acoompagûef une seconde 
fois au Kremlin, pour achoyer ma. visite des princi- 
paux Risgolia que je n'ai pas eocore décrits, savoir ; 

VOriginat^du code deê (oâ du tsar Alexis Mikhallo- 
vitch, commencé en 1648 et terminé Tannée suivante 
par les soins du patriarche loseff ; n^onument légis- 
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latif ethistorique & la foisy tracé sur des rouleaux 
d'une loDglieur de 2i 1 nnèttes, et conservé dans iine 
châsse de vermeil, faite par Tordit de l*hnpératrioe 
Catherine II, en 1767/ 

Les ^ases et la vaiisdle iior dans lesquels fut servi 
le repas donné ^ Tambassadeur anglais, envoyé par 
Edouard IV à la cour dUvan IV. ' 

Tpois coupes d*or (Tun pied de diamètre^ ci trente-* 
huit plats d'argent, employés dans une fête donnée 
aux ambassadeurs de Holstein* 

t m, 

Lès divers trésors et objets précieiix qui datent dé 
Vladimir Monomaque (1116), jusqu'à Nicoras'I*'* et 
rimpératrice * mère Àlexandrà - Fëodorbvna (1856), 
abondent d'une manière si prodigieuse^ que Je me 
borne aux plus saillants, tels que: chathes d*br; 
cannes d'ivoire; gobelets; véritables vaseï^ de la ht^û- 
teur de quatre ou cinq pieds ; puisoirs en or, espèces 
de cruches semblables à celles dont se sert le peuple 
pour puiser le kwâss, forme inventée, dit-on, d^aprè^ 
le style oriental ; brcUinas^ terme qui signifie Trère, 
c'est*à*dire le loving cup, ou viase à boire pour fra- 
ternîseir ; deux léopards en vermeil de grandeur natu- 
relle, envoyés par le roi de Datiemark Cbristiern IV, 
en 16ft&; une montagne en vermeil; sur laquelle se 
trouvent des b&timénts gbthiques^ où l'on brûlait de 
Te^rit^de-vîn qui sortait par les cheminées et les 
portes ; un grand cruchon en ivoire ciselé, avec figures 
représentait un combat; trois sortes d'Évangiles en 
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allem9*pd ; uoexreU 4e Saint-André, portée par Pierre 
Iç Gran4, 8oqfpq(}a(e(ir;'p}^ts et salièreft d'or, offerts 
à rimpéfatrice-môr^^ pa^r le oorps des marchands de 
la ville ; on trouve ensuite, danç la salle des Trophées, 
les armures* ki glaives, les ma/ws d'armes» les balle- 
bardes qu\ servirent à prot^or les murs du couvent 
de Ti'oïtza contre les Polonais et çpntre les Streljtz ; les 
boucliers, entre autres te baucl^ impéricUf de treize 
verfchoksyde forme ronde, d'un travail orienta^ en or 
damasquiné et en pierres.très précieuses* forgé avant 
4115; U joua un .rôl& a^* de^rnier couronnement; 
parmi les glaives. On remarque l^ glaive impérial qui 
servait en temps de guerrç; Jla lame éaest damas- 
quinée d'orvet la garde formée de têtes d aigles sur- 
montées d'une couronne; le drapeau ifmpériiU rappelle 
lesppemier» temps defempire rus«e, qfm<^ i», princes 
se faisaient accompagner dfW9 ■ les combats par un 
étendard qu'pii déployail pour annoncer le\ir pré* 
sence au camp ; la cotte, de maille qui a appartenu à 
la fameuse iHar/a de Novogorodf porte, sur chacun 
des anneaux qui la composent,, cotte devise.: Dieu 
est pour nous, et personne contre nom^ Le bouclier 
du^tsar Alexis Mikbaïlovitcb est formé d'une étoffe 
épaisse de, feutre , aveo le centre m or et en tur- 
quoise; le fiarq\tois du même* prioee e^t.en or et 
orné. de rubis; |e cqrquois du tsar Feodbr Mickhaî- 
lû;i^jitcb est décoré (tes armes de 4' Angleterre. Puis 
viennent les niasses d'arai^ d§ Npvoè^rod^de KasaHi 
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de la Ljvome et des autres t>rovi]ice8, au aoa4)re 
de ^eize» 

Parmi les selles d^^hevittix* données en présent par. 
le sultan à Gath9rine II» oh m montre une estimée à 
plus de 800,000 francs vc'ost'toot. un trésor de piefr 
reries» 

L'une, des plu» grandes oariosités est le famsux< 
modèle coIossaUdii KreiBlin lui-même^ construit en 
bois, qui Qontient toutes les /églises et chaque bâti- 
ment ei^istaut sur U plate-forme 4^ palais, assez spa* 
cieux pour, permettre à up homme d-y . monjter et 
marcher à son aise. Ce modèle a coûié SAiO.ÔOO fr. j 

Je trouvai dans le palais du patriarche un^ biblio^ 
thèque d& manuscrits grecs et slaves rasseoablés par 
les soins du célèbre Nioopi qui envoya, ^ cet e0et, un 
moine au montÀthoa; on y remarque, un. rouleau 
qui coQtfent la messe t^omposée p£^r saint Bfisile. 

Parmi les ouvrages iittémres.oadistingue.unfio^ 
mère, un Eschyle et un Sophocle, ainsi qu'un Évap^ 
gUe^ grand iu-folie, écrit de la main â^ la ts^rin^ 
MickbeJlovna. ,; ^ . 

Le tombeau de Matve,ef est dans la rue di9j9 Armé-» 
nieQs» oit il a été élevé par le €omte Riunanjsow, l'un 
des descendants de l'illustre boyardv Hatyeef, J'ami 
)e plusâdèle du tsar Alexis lilikhaîlovitcb, avait re- 
cueilli et élevé la belle Natalie Narischkin^ 6lle d'un 
geatilhomme> peu fortunié. I^e. tsar, qui la vit, rauiia 
et rasso«ia.au trône. £lle.fut appelée ta mèjse du 
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peuple, Matveèf surveillait Téducaiioft dei enfants du 
tsar, mais il avait dû s'^^bsénter peur assister «u siège 
dt Sinolensk, d'où te tsar fui écrivit ces paroles mé- 
morables : « Mon anDi^ reviens vers nous le plus tôt 
» possible ; sans toi mes enfants et moi ressemblons à 
» de tristes orphelins. Us n^ont personne pour les 
» surveiller, et mol je n^ai point d^ami dans le sein du 
» quel je puissaépancher mon cœur et nies pensées;. » 
Le monunoent dans lequeF reposent- les restes de 
Matveef est siilnple : quatre petites colonnes et deux 

« 

flambeaux renversés forment tes seuls ornements^ dont 
on ait cru devoir décorer la tombe d'un homme ausn 
célèbre par ta simplicité de ses mœurs que par l'éclat 
de ses vertus. • ' 

IjC trésor du Kremlin Savait été pour les yeux ; il 
faiblit la part du cœur, qui n'est pas la moindre en 
voyage. Il me .tardait ()(ftic de visiter^ à Moscou, 
un établissement d'une réputation européenne, car il 
est charitable ; il avait été signalé & ma curiosité, et 
j'en avai^ déjà * contemplé les vastes proportions^ du 
haut de la tour d'Ivan. C'est le Yospitatelnol-Dôme, 
la maison.des Enfanto^Trouvés. Il est situé de loutre 
côté de la Moekw^ et se projette au milieu de la ville 
immense, avec lès centaines de fenêtres dont il est 
percé, et Ses divisions en corps spéciaux, que séparent 
de nombreux jardins. 

Cette maison impériale d'éducation fut fondée, en 
1 736, par la grande Catherine, sur le plan que dcmna 
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Betskii, Tun des plus illustres phifaothropes des classes 
laborieuses et souffrantes en Russie. Sa destination 
primitive, affectée aux enfants trouvés, fut chanjg^een 
1837, par Tenipereur Nicolas qui ouvrit cette insti* 
tution aux orphelines des fonctionriaifes d'un rang 
distingué. La niaison de Saint-Denis moscovite est 
placée sous la protection de T Impératrice-mère, la 
curatelle honoraire du prrnce Serge Troubetzkoî, et 
sounHse au contrôle du conseil de tutelle de Moscou* 

J'y arrivai par une longue avenue de verdure et une 
cour spacieuse; J'oubliai que je me trouvais devant 
un hospice, en m'arrêtant sur le perron couvert d'un 
riche tapis, et en traversant une gaïerie de colonnes, 
vestibule d'un somptueux palais. 

Au premier étage "est située l'église oti des piliers 

de marbre soutiennent Une voûte sculptée ; elle n'est 

gâtée par aucune des peintures byzantines qui dépa-r 

rent trop souvent les édifices religieux grecs et F'ar- 

chîtecture russe en général ; le stuc foritie les lambris 

du sanctuaire dont la voûte et les parois ont été ornées 

de figures vraiment ' remarquables dues au pinceau 

d'un artiste i*usse qu'on regrette de ne pas nommer 

au milieu de la disette ou de la- rareté des jpelntres 

nationaux ; les portes de l'autel sont e}i bronze d'une' 

sculptulre finie ; c'est dans celte enceinte que viennent 

prier les élèves de Tiustitution ; dn passe de là dans 

une galerie de tableaux où se conservent le buste de 

Catherine, les Images et les portraits des bienfaiteurs 

il 
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de rétablissement, Betskii, de Demidoffi Stçhouroff» 
des princesses Kourakin et Cheremetief; du paysan 
£renoff, et d'autres que la philanthropie a enregistrés, 
sans distinction 9 dans le blason de la charité. 

Les étages supérieurs servent à- loger les huit cents 
orphelines qui, après, avoir reçu leur éducation, se 
consacrent pendant six années à celle des autres 
orphelines dans tout rEtnpire, vont y seooér le bien, 
et au bout de leur pèlerinage, si elles manquent 
d'emploi^ redeviennent institutrices dans la maison 
mère. 

Les salles destinées aux études dé ces élèves sont 
simpléset tenues avec une grande propreté ; un pupitre 
en bois de chêne, un tableau noir et un piano en sont 
Tameublement ; les dames institutrices portent, comme 
uniforme de rétablissement, une robe de soie bleue, à 
grande pèlerine » et un bonnet de dentelle ; une robe 
bleue, recouverte d'un tablier blanc, est le costume 
des élèves, depuis les enfants de cinq ans, jusqu'aux 
jeunes personnes ; Içs maîtresses répondent à toutes 
les questions.des visiteurs, en français, en allemand 
et en anglais, que l'on enseigne avec la musique, le 
dessin et la broderie. Quatre élèves exécutèrent» de- 
vant moi» uqe fantaisie sur deux pianos ; d'autres me 
montrèrent des aquarelles et des. mouchoirs qu'elles 
bi:odaient pour Tlmpératrice. 

Ces huit cents filles, laborieuses comme les abeilles, 
tinvaillant nu-bras, sont le plus beau concert d'éloges 
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de cet étal>lis8eœent qui se rapproche de rinstitution 
de la. Légion d'honneur. Les sall^ de récréation et 
de gymnastique, la bibliothèque,, le- cabinet de miaé- 
ralogie et de physique, un beau jardin d'été, des ga- 
leries pour tes promenades en hiver, sopt le luxe de 
la maison qui a une section distincte des autres : celle 
des Enfants tnmvés d'où elie tire son Bom ; on y 
trouve un oillier de nourrices ayant chacune unenjfant 
à la mam^le. C'est un touchant specta<;le que celui 
de cette materniié. vigilante et docile fdxx cris de tant 
d'orphelins sans nom, sans asile,, protégés par un 
saint Vincent die Pauil. 

En revenant de cet hôpital, je rencontrai, sur mon 
chemin; le marché destiné à la location des domes- 
tiques ; cette scène permanente est très caractéristique 
en Russie, où le seigneur s'approvis^ionne du serf 
comme d'uu article de consommatiop,. ainsi que les 
Romains usaient et disposaient de leurs esclaves. 

Dès L'époque la plus reculée, les seigneurs russes 
partagèrent leurs serfs en deux classes : les paysans 
qoi cultivent le soU et les serfs choisis pour le service 
personnel et de rintérieur, iels que yalets de cham-. 
bre, cochers, jardiniers, et autres; ces serviteurs 
ne tardèrent pas k obtenir cer^ins avantages et Cu- 
rent (fispensés du travail ^es champs et de I4 milice; 
comme ils n'étaîenipas mieux nourris dans la maispa 
de leurs maîtres que chez eux-mêmes, qu'ils devaient 
se fournir de pain et de kwas et avaient nreami 
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d^autres vêtements que ceux q.u*ils trouvaient sur le 
fumier de leurs pères, une telle doqiesticité ne coûtait 
guère à entretenir et permettait d^admettre, dans la 
famille, des essaims de grooms, de courriers, de fem-^ 
me» de chambre et toute sorte d* aides pour le chauf- 
fage, réclairage, la table, en un mot, pourtour les 
usages de la vie matérielle ; on rencontre encore à 
présent, dans Tintérieur de la Russie, ces vieux servi* 
teurà qui, avec leurs souliers de nattes de bois, ou 
d^écorce de tilleul, et ledrs peaux de mouton, con- 
trastent si fort avec le luxe des - palais où il^ vivent, 
dormant sur les poêles des cuisinés, sur les chaises et 
lepar(|uet des chambres, ou sur de vieux bahuts, dans 
les couloirs des maisons, ainsi que le faisait Basile^ 
mon domestique passager de Moscou ; toujours mon- 
tent, toujours prêt, lourd et pesant, Basile, chaque fois 
que je l'appelais, me répondait par son éternel chi- 
sias (lout4f^ suite), qui équivaut, pour le mot comme 
pour la chose, au voilà français et au eotning anglais. 
Dans certaines familles, surtout chez les nobles 
pauvres, les plus vils travaux sont abandonnés à ces 
domestiques-serfs que Ton babille à neuf et qu'ensuite 
on renvoie aux champs. Un nombre considérable 
d'entre eux sont recrutés pour Karmée ; mais, après 
20 ou 25 ans de service, là plupart ont oublié leur 
premier état manuel qui les faisait vivre, et perdu 
les parents , ainsi que les anciens maîtres «qu'ils 
avaient laissés à l'époque de leur enrôlement ; d'ail- 
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leurs, comme domestiques d*officiers pendant tant 
d'années^ ils ont apprijs Pobéissance passive, et trou- 
vent facilement, chez des maîtres non mariés, Temploi 
de portiers, de commissionnaires et de gardiens dans 
les Instituts publics, où ils sont, en général, préférés 
à d!autres. Ils se placent encore d^s les hospices 
de pauvres, dans les théâtres, dans les maisons de 
banque et dans les. écoles, en qualité de bouti'Qhniks. 
Ce sont eux que L*on voit , avec leurs aiiciens uniforn^es 
tout couverts de médailles et de croix, stationner, nuit 
ot jour, dans les btttki ou Mtes^ d'où ils tirent leur 
nom ; si an maître veut trouver quelqu'un sans vo- 
lonté, prêt à lui consacrer toute son existence çl |i se 
livrer à lui corps et âme, il va aans délai engager un 
domestique qui, après ayoir été dressé comnie sol- 
dat, trouvera son nouveau sort doux et facile, iintre 
les classes de domestiques libres, les Allemands sont 
les plus nombreux. 

Indépendamment des membres de la famille, tels 
que oncles, tantes, cousins, cousines, Qnfuntsadoptifs 
et le nombreux état-major HJes niaîtres d'allemand, de 
français, de professeur^, d'instituteur, de gouvernçur^ 
de gouvernantes, de médecin et d'autres familiers, 
une maison rusçe complète renferme et nourrit une 
trentaine d'attachés et de domestiques, dont voici les 
titres : Le surintendant, le secrétaire, le maître d'hô- 
tel, les valets du maître, ceux de la maîtresse, le sur 
veillant des enfants, les valets dç pied^ le sonmielfer, 
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rordonnatéur de là table, le chef palefrenier» le co- 
cher et les postiflons du rnattre, ceux de la maîtresse, 
les domestiques du fils de la maison et des instituteurs, 
le portier, le chef de cuisine,' le boufanger, le confi- 
seur, tout le corps des mujiks, \eé valets des premiers 
domestiques, rallumeiir et le chauffeur des poêles, le 
brasseur de Vwas, les servantes, les femmes de cham- 
bre de la dame, celles des demoiselles et de leurs 
gouvernantes, lès nourrices et les bonnes d^ enfants; 
enfin, si le seigneur erltretient une musique à Tannée, 
le maître de chapelle et les musiciens ; si tous ces em- 
plois de la domesticité sont remplis par des personnes 
libres, on se figure aisément quel -^tat de maison et 
quel bifdget ils exigent dans une ville où les gages 
sont aussi élevés qu'à Saint-Pélersbourg, Ainsi, par 
exemple, on paie par an 8,000 franôs au cuisinier en 
chef, et &,000 francs aux premiers domestiques; 
mais à Moscou ces gages sont considérablement infé- 
rieurs, puisque Thomme n'y gagne que^ lianes et 
la femme 12 francs par mois ; lé marché atix domes- 
tiques est situe dans le Kital-Gorod , sur une vaste 
étendue de terrain couvert ; il se tient tous les jours, 
même le dimanche, où il est le plus fréquenté ; la 
personne qui vient choisir un domestique, lui indique 
les services qu'elle exige ainsi que les gages qu'elle 
veut donner, retient son passeport qu'elle remet au 
bureau de police, d'où elle le retire en cas de cessa- 
tion de travail ; la négligence de l'une ou l'autre for- 
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malité est passible d*une amende de 6 kopeks que 
le patron est tenu de payer pour chaque jour de re- 
tard; quand le domestique a des griefs contre son 
maître, il s'adresse à la police qui lui rend justice, si 
sa plainte est fondée, ou, dans le cas contraire, lut 
inflige une punition corporelle. C'est dans ce même 
marché qu'on va louer, d'une manière analogue, les 
ouvriers de toute profession. 

A peu de distance duYospitatelnoî-Dome, se trouve 
un couvent grec, petit bâtiment; avec une galerie 
circulaire qui règne sur une cour étroite, au milieu 
de laquelle s'élève l'église; c'est une succursale ré - 
dùite du monastère du mont Âthos, habitée par quel- 
ques Grées qui se sont réunis pour y chercher la paix 
du cœur et Toubli des vanités du mcfnde ; elle reçoft 
cinq niioines et un archimandrite ; les deux cents 
Grecs qui résident en villè^ assistent ati service divin 
célébré' dans le paraclét moscovite. Ces moines ac- 
cueillent les étrangers avec toute Thospitalité que 
j'avais reçue au Saint-Bernard, à la Grande-Char^ 
treuse , od danë les couvents grecs aux environs 
d'Athènes. Tous la permission d'entrer dans leurs 
celluleSf où je trouvai des images transportées du 
couvent principal,' et, au chevet de la couchette, 
un texte grec xjui recommande le nnépris des afTaifes 
temporelles et l'aspiration aux trésors célestes; Me 
voyageur est édifié par la présence et les bonnes pa- 
roles de ces vénérables moines qui improvisent à son 
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intention quelques mots sur l*un de ces préceptes : 
« Toutes les choses de ce monde sont vaines, et 
i> rhomme est plus vain encore. Nous ne sommes 
• tous que poussière! L'homme devrait méditer sur 
9 ee jour et sur cette nuit, et jamais ne les perdre de 
» vue ; il est aujourd'hui, et demain il n'est plus, etc. » 
J'eusse voulu a.ccompagner ces hommes de Dieu au 
mont Athos oii ils allaient rentrer ; sous leur simple 
é^ide, avec, le sac de voyage de TËvangile, j'eusse 
n^ieux réussi qu'en 1853, avec une escorte de guides, 
à explorer les pieuses et poétique valjées de laGrèce, 
infestées par le clepte musulman;, en leur société, 
j'aur9.is pu, satis doute, pénétrer le Rassicqn du cou- 
vent de Tancienne Macédoine, franchir ses noilibrcux 
dé0lés coupés de zigzags qui en défendent l'accès, 
gravir les châleaux-forts entourés de murailles cré- 
nelées et ses tours placées chacune sous la protec- 
tion de la Vierge, des saints et des martyrs particu- 
liers à la Grèce ; j'eusse esc^^ladé plus courageusement 
la grande tour ou donjon. et, après avoir eniporté d'as^ 
saut les forteresses sacrées, j'eusse exploré, au dehors 
de l'enceinte du monastère, l'arsenal où les religieux- 
spldats renferment leurs armes et les agrès de leurs 
petits navires; j'aurais eu ce bonheur et cette pieuse 
gloire avec mes cinq anges gardiens*, mais non : celte 
heure n^^ait pas encore venue pour moi, et. je dus me 
contenter, au couvent grec de Mo3cou, d'un reflet de. 
celui du mont Athos» 
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J'avais déjà suivi un enterrement copte^ dans une 
église du Caire, en me conforiQant moi-même au céré- 
monial. Je voulus observer aussi et pratiquer le service 
grec. Je fis d'abord, en entrant d^ns le temple, le signe 
de la croix, à la manière des R.usses, en retirant le petit 
doigt et celui du milieu, pendant que les deux autres 
et le pouce se projettent comme un symbole mystique 
de la «ainte Trinité, Qt que tout Je cçr ps est penché en 
avant (i). J'assistai à la cérémonie de la sidnte com- 
munion administrée sqas la forme que voici : Quand 
les fidèles furent assemblés et que le célébrant eut 
monté mystérieusement à Tautel, un diacre entra par 
une des portes latérales de Tikonostas, et, en se plaçant 
du côté dos assistants, leva de la main gauche le bout 
d'un long et large ruba^ brodé d'or v attaché à ses 
épaules^ et prononça ces nK)tsÀhaute voix : « Au nom 
du Père, du Fils: et 4u Saint-Esprit, le service divin 
comnieiTce. » Immédiatement après, ce diac/re, d^ns 
la mênie attitude, et étendant les mains, annonça pour 
quelles personnes on allait rompre le pain du saint 
sacrifice, en ajoutant : <x Au nom de notre seigneur et 
» très gracieux empereur Alexandre II et de l'impé* 
» ratrice Marie Alex^androvna, au nom de* toute la fa- 



(1) Le peuple fait ce Diouvcment d'une façon fort grotesque on dé- 
criant un cercle très ouvert avec le bras et en se croisant tout le 
copps. Lea fidèles de la classe bien élevée, font un simple signe de 
croix sous la poitrine. , , ' 
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» mille impériale, de TÉtat, de£i M-dres , militaires et 
» civils, au nom de tous les Russes orthodoxes, et de 
» tous nos ffères en Jésus^-Christ. » On apporta en- 
suite laBible; le diacre /assisté de deux diatshoks, la 
tint élevée, ne touciiant de son front que Pextrémité 
inférieure du dacré et pesant volume (1) qu'il baisa 
ensuite et déposa avec respect sur un pupitre. Un des 
prêtres lut alors les leçons du jour, tirées des textes de 
l'Anciéh et du Nouveau Testament ; la iecture fut so<i- 
vent interrompue par le chœtir et par cette psalmo- 
die qui revenait constamment, et qui, malgré sa ré- 
pétition monotone : Seigneur^ ayez pitié de nota, n en 
est pas moins noble et mélodieuse. Pendant cet inter- 
valle, le téléhrant )3st toujours occupé à Tautel , en 
lectures à voix basse, et la porte des ikonostas, ciselée 
à jo'ur, le laisse voir comme à travers un voite. I^ 
solennité de la Transsubstantiation commence par une 
hymne; la porte s'ouvre, déplbyant'devant lé peuple 
Tautel et le sanctuaire richement ornés; au même mo^ 
ment oti voit sortir les autres prêtres portant le pain, 
le vin, le cierge j le calice et la patène (celle-ci posée 
silr la tête de Tun id'etrx)^ ils s'avahcent alors vers 
le sanctuaire et pfacent tous les objets sacrés sur 
Tautel ; le célébrant s'agenouille et récite à voix basse 
plusieurs prières, pendant que le diacre psalmodie 



(1) Quelques iDtoseU des églises du Kremlin sont si chargés d^or 
et cfe pierreries, qu'il (aat deux hommes pour les porter. . 
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ces paroles: « Loin cftct infidèle^! Que nul profane 
y'incrédtUe ne reste ^ns l'église! » Celte formulé 
tire son origifle des premiers temps du christianisme, 
'lorsque tes palene et les chrétiens vivaient fraternel- 
lement. 

Tout juif ou mahométan , qui se trouverait en ce 
moment dans -l'église, doit en sortir» car il n'oserait 
rester pendant ce^te solennité suivie de prières pour 
fe salut dès âmes, la purefté de Tair, la maturité des 
fruits^ Taccroissemelit des troupeaux, la délivrance des 
prisonniers, la sûreté des voyageurs, là guérisort des 
malades, les parents, et les fidèles assemblés ou ab- 
sents. >yA cette prière générale on en ajoute une autre 
toute spéciale pour la famille impértaleet pouf TÉtat; 
on chante un psaume; le célébrant s'avance et bénit 
le calice contenant le vin ; le diacre' demande aussi la 
même bénédiction pour 1% pain qu'il mêle et remue 
avec le vin; dans le caiicè^; dès lors la traniisubsîàntla- 
tioQ est opérée, et t\i même instant les prêtres se 
prosterne)it au pied de l'autel ; l'assistance fait dés 
signes de croix réitérés, baisé le pavé à' ptuâieurs 
reprises, et toutes leâ cloches de réglise sonnent eà 
carillon, afin que le grand mystère soit proclamé au 
delà de l'enceinte ; Textaae et le recueillement sont 
troublés par ce cliquetis qui n'est riei^ moins que 
mélodieux ; la porte dé l'ikonostas se rouvre encore^ 
et le partage du pain sacramentel s'accomplit. Le 
prêtre^ tenant le calice dans la main, fait une allocu- 



1 
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tioD aux communiants qui s'approchent, s'agenouillent 
hc(Às fois, tiennent leurs bras croisés sur la poitrine, 
reçoivent dans la bouche, avec une petite cuiller d'ar»- 
gent, un morceau, de pain trempé dans le vin, baisent 
le calice, s'agenouillent de nouveau et se retirent avec 
la fQule,dans un religieux silence ; puis Ton récite les 
mêmes prières qu's^vaut la tranj^subslantation, et te 
célébrant donne la bénédiction* . 

I^e trait saillant et extérieur du service, grec ^est la 
présence passive des fidèles qpi ne lisent et nfi suivent 
Ja mes9e dans aucun livre, se contentent de répéter 
en chœur les iormulea» et sans jamais détendre leur 
attpntion^ ni s'endormir, comme dans les temples ca- 
tholiques ou protestants. Les églises russes n'ont ni 
sièges ni bancs. Est-ce la posture physique h genoux 
ou debout qui empêche cet assoupi^ement si fré- 
quent. et irrésistible cb^z les plus zélés dévots? Est-ce 
une .véritable et intin^ prière du cœur , s'a^sQciant, 
chez le fervent, adofateur, aux fornxes extérieures 
du culte, qui le tient dans une religieuse excitation 7 
J!avoue, à l'éloge des Russes, que je les ai trouvés, à 
Moscou ou à Saint-Pétersbpurg, toujours veillant et 
priant (i). 

. (1) n n'e»t pas Juste de dire, avec M. de GaMioe, que les Aosie* 
ep priant pensent moins h Dieu qtt*à Tl^mpereur. Quand mes ami», 
avant de quiUer Moscou pour retourner k Salnt-Pëlersbourg, 
ariressaieni une prière k l)ieo, certes ils ne songeaient guères i 
'Empereur.' 
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Ce n'est que sur quelques pointe de discipline re- 
ligieuse que les chrétiens russes, professant la religion 
grecqqe, difièrent des catholiques; les uns et les 
autres sont d*accordf pour le fond, sur la transçub-* 
stantiation^ la messe et leasèpt sacrements. 

La confession a lieu publiquement et à haute voix^ 
Le*mariage est permis qiiatre fois, et peut être dis-^ 
sous en cas d* adultère ou d^un^ cause grave. L'homme 
marié a la faculté d'entrer dans tes ordres sacrés; 
mais il est défendu de se -marier après lés avoir pris. 
I/Église grecque n'ttdmet aucun instrument mu- 
sical « mais seulement iln fbythme méFodieuï pour 
chanter les hymnes. Elleobserve quatre carêmes, les 
deux plus grands avant * Pâques, et les deux autVeâ 
aux fêtes de saint^ Pierre et de l'Assomption. Personne 
n'est exclu des emplois; publics à cause dé ses t)pi- 
nions religieuses. En résumé, l'on peut dire que tes 
croyances profondes et naïves dont le peuple rusâe est 
pénétré, sont entachées d'une superstition et d'une 
ignorance grossières, encore vivaces, comme on peut 
en juger par l'extrait suivant de la Gazette impériale 
du 17 décembre 1798: 
'-« En 1798, il a été trouvé, dans le couvent de Su- 
movin, dans la ville' de Trotma (heptarc^hîe de Yb- 
lyàda), un cerctieîl contenant un corps, avec le vête-' 
nwnt d*ûn moine. Il avait été enterré en 1568, et 
pourtant était dans un état parfait de conservation, 
ainsi qUe le costume. D'après les lettres trouvées sur ' 
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Ipi, il ûit reconnu pour être ié corps du célèbre Féo- 
dose Sumoyiu, foodateor et supérieur .du couvent, 
canonisa durant sa vie à cause de ses miracles. » A 
cette. occasion^ \e synode dirigeant adressa un ri^^ 
port à TEippgreur, q^ûfit paraître Tulcase suivant,: 

« Nous Paul, etc., ayant été informé offidellement 
par le sain( Synode de la découverte qui a été faite, 
dans je couvent fie Spas^o Sutnin>m, des itestes mira- 
culeusemenl conservés du très vénérable Kéodose, les- 
quels restes se sont signalés par la guérison de tous 
ceux qui y ont eu recours en pleine confiance ; Nous 
prenons la découverte de.cea restes sacrés comme un 
signe visible que le Sdgneur a jeté, dans^ sa Provi- 
dence, un regard favorable sur notre règne. Pour 
cettiC raisoA,.no^9 offrons noa très ferventes prières et 
notre gratitude au suprême arbitre de toutes choses, 
et chargeons notre très saint. Synode d'annoncer celte 
découverte mémorable dans tout^notrqf empire,, sui* 
vant les formes prescrites par la sainte Église et par 
le^ saints Pères. », - 

Toutefois, le glorieux successeur de Paul 1", le tsar 
Alexandre 1*% étendit dans ses États Iqs limites de la to- 
lérance religieuse. É^icour^geant) partouales-naoyens 
possibles, les écoles à la Lcmca$tre, il ne refusa point 
son appui ^ la Société biblique» et témoig^na m vers les 
Jwfs un esprit lit)éral et généreux ; lors de sa visite en 
Angleterre, en 1815, il assista l^uqe réunion de qua- 
kere» k Londres, LMmpériai. docteur reçu â Osford 
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était certainement Prin des monarques les plus éclairés 
de l'Europe et possédait, au saprème degré» par sa 
tolérance religieuse et éclairée, Fart de faire des pro- 
sélytes vraiment religieux. 

C'est en Russie que l'usage des clocbeb ftit le plus 
anciennement introduit. Jiérodote .parle déjà det la. 
fonte des métaux chez les Scythes, et Rabelais eût ap^ 
pelé Moscou la viUe soanante^ s'il l'avait connue ; il 
est donc assez curïeux de voir comment elle sonne dans 
ses milliers de-clochers. Les cloches, dç toutes^dhnenp* 
sions et aussi nombreuses que le^ fruits pendants d'uft 
cocotier, ne sont point suspendues, à la voûté, mais, 
reposent dans^un édifice latéral, comnie ivan-Yelikh 

C'est un spectaclef bizarre de voir le^sonneur russo 
mettre en mouvement ces cloches dépoui:vues de- 
leurs battants; à chacune d'elles est atta&bé un mar- 
teau d'où des cordes sont passées au sonneur qui, en 
tirant de la main, du dos et des jambes, éi»ranle toute 
la sonnerie ; la posture qu'il est obligé de prendre et 
les contorsions qu'il, doit faire; sont de l'effet le plus 
comique. Un ancien tsar trouva cette opération st 
amusante, qu'il avait coutume de sonner lui-même 
dans la cour de Téglise» Le^ÇiKUtmocioimpériaMe- 
vaît perdre de sa majesté; à cet exercice d'ailleurs fort 
salutaire. 

Dans la Russie septentrionale» la rigueur et lésera- 
trastes extrêmes du climat ont introduit l'usage des 
églises d'été et d'hiver* NElles se trouvent squ9 one 
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même voûte» comme celle.de Sainl-Basiie : Téglise 
d'été est superposée sur celle d'hiver. La première, 
très aérée, est élevée & la liauteiir d'an second étage ; 
Tautre est sous une voûte obscure ; dans les églises 
d'une construction moderho, on a introduit des poêles . 
et une double porte. L'espace réservé aux. fidèles 
est, comme nous Tayons dit, séparé du sanctuaire 
par l'ikonostas, ou peinture de la muraille (1), ainsi 
appelée parce, que, sur les murs latéraux, l'église 
est tapie6ée,d6 peintures de saints. Sur le devant règne 
une galerie basse, où l'oo monte par quelques mar- 
ches*. Ce* vestibule, placé de côté, est destiné au 
chteur. Au milieu du sanctuaire est l'autel qui reçoit 
la bible et la croîx, celle-ci posée à plat. Entre ces 
deux objets^ se trouve le coffre en métal qui ren- 
ferme le petit tabernacle d'argent^ au fond duquel re- 
pose le saint sacrement. Dans un coin du sanctuaire 
il y a une table ojù le pain et le vin sont déposés avant 
d'être portés processionnel lement à Tautel pour la 
pà'émonie de la transsubstantiation ; ainsi que le ves- 
tiaire d^ prêtres, renfermant aussi des Bibles et des 
ornements qui leur ont été donnés par des princes. 

Tout le sol occupé par une égKse est consacré et 
ne peut tomber dans, Je domaine profane, lors même 
qu'elle aurait été détruite ; dans ce cas, une pierre 
commémorative indique son emplacement. 

(i) EOcMv, image, rtfn)p.i. Je me tleiHC 
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Parmi les orn^iftenls'et tréôord du* KreœUn sauvés 
de rincendie dei&tâ est aneiinage en r«Iîef du mont 
Sinai, d^or pur, présent da prince Potomkin ; au** 
dessus est placé un Moïse, avec' la table de la loi, en 
mémemétah On trouve aussi une Bible ^ de grande 
dimension, chargée d'or ek de Jûylaux sur la couver-* 
ture, qui fut donnée par la jnère de Pierre le Grandr; 
on estime son poids à 120 livres et kt dépense de la 
reliure k près de 5 miltil^ns 4e francs. Entré autres 
livres ^précieux, la bibliothèque des .patriahrhes.^ 
située dans ce palais^ possède un grand nombre de 
bibles en laïques* étrangères, tellement rares et si 
riches qu'on les garde toujours sous elef, ainsi .que les 
quatre Évangiles transcrita de là main de IsL fiUe dii 
Isar Miokfaa!k)vitcb. Une église, annexée à ce bàti^ 
ment, consei^ve le mir, ou les saintes huilas préparées 
dan^deux largefs vaisseaux d'argent, présent de Ca- 
thcrine II, d'où elles sont ti'ansvasées dans* trente 
plus petits; aussi d'argent, qui ont été donnés par 
Paul P' et scellés par le saint synode. ' ^ 

Certes, dans la foule' de» curiosités religieuses^dont 
le siège estàMosèbu, les images de saints, et surtout 
de la' Vierge, sont les plus âaillantea, bien que leurs 
représentations produitespendant et longtemps après 
la période byzantine i- répètent ^ d'une manière très 
notable, là même idée quant au dessin «tau coloris; 
Ainsi l'on voit un paysan russe, du xyiii^sidole, placer 
dans sa cabane une peinture achetée au marché de Mosr 

i2 
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couvlftquell^est exactement Semblable à celles qui fu- 
rent apportées de la Grècependàdt le X* siècle. Ce sont 
autant de figures avec la même roîdeurtie traits, telles 
que les'Grecs semblent les avoir copiées eriginairement 
flfur d'ancienne^ mosaïques. La Vierge est le principai 
objet' du culte chez .les Russes^ et. parmi i6s représen- 
tations les plus reofiarquables existant h Moscou, sont 
la Vierge de Vladimif, la Vi^ge à la joue mgnmUe 
et la Viei^ à trei9 maim. Cette dernière est la répé- 
titieii 'de la deuxième, avec les draperies et tous les 
accessoire» identiques, à quelques différences près; 
If^ seule 'nouveauté est J 'introduction d^une .troisièipe 
main; ^^Hracle supposé être le type de la Trinké. I^ 
Vierge à. la joue saignante se trouve à la porte prin- 
dpale de Moscou* 

Ainsi les églises russes étalaient devant moi tout ce 
que- rimagination exaltée ou illuminée peut avoir in- 
venté, tout ce que la pompe sacerdotale est ingénieuse 
et puissante à créer» Comme Tltalie^ avec la magnifi- 
cence de ses marbres h Rome et de ses mosaïques dans 
la basilique de Venise, comme l'Espagne, avec les pro- 
fusions de se^ sculptures bibliques dans fes cji^bédrales 
de Tolède» de Cargos et de Sfiragosse> l& iiussie<lé- 
ployaità mes pieds sa mosaïque de jaf pes, d'agates et 
de< c(Mt)«iUntô sibériennes ; devant mes yeux, ses mu- 
railles tout incrustées et plaquéesd'or ; sur ma tâte, 
ses dais, et ses plafonds d'un azur céleste; mais on 
efaai'me moins saisissant et phis 4oux m'avait trouvé 
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aussi plus seMible, c^était celui data voix huiQaine 
ebantant.les Jouange&ide Dieu; 

Malgré le prestige de ta pompe masicate catho^ 
lique, je fus plus touché de ia mélodie suave- dans les 
églises nasses, où elle est mcHn^éciataote que la nôtre, 
mais .aussî^ pic» faite pour inviter à la- prière, et au 
recueillement. Le cbant y est certain^ent Tune des 
plus belles ^parties/ du sérvioe divin. Per^onne^ à 
moins de^ manquer d*oreille oade cœur» nepeuti^én- 
tendre sans éipQtipn> La.viiix seule enire dans ia 
liturgie, caf r%)isd greeqoe n'admet point de mu^ 
siqae instrumentale; mais,, si elte repousse les instru- 
meats profoaes qui chassent toute la piété du4;einple^ 
elle bannit aussi, malbeureu^eiûent, Torgue si émi-r 
nemmexit religieux. Aussi ne peut-elle atteindre & la 
sublimité et à.- Finspiratiorï qui, daqs les psaumes ;ca* 
tholiquesv s'unissent jjiour «glorifier le Seigneur. 11 n'y 
a p^ de variété dans son chant monotone qui est un 
m^tnUnre flatteur, harmonieux et coulaot cùmnoe un 
ruisseau musical. LaCréafto», It- Dernier jugement^ 
un . Te Deum n'y trouveraient. . point d'interprète. Le 
miotif dominant e^ répété roula surles^motsc GoMpodi 
pmnUui {iSeigneur, ayez pitié) ; c'tast je /refrain conti* 
Quel qui interrompt les prières des prêtres ; les tliffiâ- 
rentes modulaUons en sont H étude principale d^scho* 
cistes qui, durant un scarviœ de plusieurs heures, ne 
If^ modif^nt qap par un psaume oudieux et une prière 
pour rSmpereur. » 
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Les voix de femmes ne sont jamais. entendues dans 
les églises, où elles sont suppléées par des .enfants ; se* 
rait-ce qUe le Mxe n'est pas jogé dign^ de participer 
à la célébration dusôrviee divin ? 
. L'Église recherche particulièrement de bonnes voix 
basses, non pour les choeurs, mais pour les récitatifs 
solos indispensables -au service du culte, et exprimant 
surtout les prières pour l'Empereur^ TlqjcHiction aux 
infidèies de. quitter le lieu saiirt^^ et. \bè imprécations 
centre les hérétiques, rappelant le/om cônes (au de- 
hors les chiens) des premiers chrétiens. 

La cathédrale de Kazan possède la première voix 
basse .par exc'eUence, dont l'emploi est confié h un an- 
cien marchand dû Tobolsk où il était resté jusqu'à ce 
que la réputation de sa voix extraordinaire Teût fait 
connaître et attirer à. Saint-Pétersbourg, par l'appât 
çl'une forte rétribution annuelle; entre autres anec- 
dotes sur là puissance prodigieuse de ses poumons, 
on cite celles : Il voyageait de Tobolsk à Orenboorg 
et était resté en -arrière de ses compagnons, lorsque 
tout à coup se iroyant attaqué par une bande de Kir- 
guises qui allaient le tuer et le dépouiller, il* jeta un 
cri formidable pour appeler les Cçsaques & son se-r 
cours ; les brigands, croyant entendre une voix sm*na- 
turelle, s'enfuirent au galop et lui laissèrent la vie. 
A son début dans j'église de Kazan, il fut chargé 
d'officier et de tonner contre les hérétiques; L'ana* 
thème qu'il fulmina par ces mots : Anapfiema! ana* 
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phema! fit une telle iropresàion, que plusieurs daines 
s'évanouirent de peur. . Ces anathëmes^ lancés .par 
une voix de tonnerre^ ^ffeetent très profondément le 
peuple russe, en raison de ses croyances naïves et 
de son horreur de l'hérésie ; aussi cette partie du ser- 
vice de. l'église» ^ous le double point de vue politique 
et religieux, est-elle la plus ei^traordinaire et la ptus 
saisissante. Une de oes imprécations >èut lieu, à iJaint* 
Pétersbourg, en 1887 : le 7 mars on vit, de très bonne 
heure, une foule innombrable de croyants orthodoxes 
asidéger les portes de la cathédrale oh la force armée 
suiSsàit à peine p^ur maintenr l'ordre et laisser en-- 
tvev les personnes que pouvait contenir, l'édifice ; la 
cérémonie comiâença par un Jong servicede chant, de 
lecture et de récttalion ; après cette introduction, la 
voix basse s'avança et lança^ iine série de mali§dic- 
tionssur le& grands coupables fameux dans l'histoire, 
par exemple, sur je faqx Dimitri, $ur Boris Godounoff, 
sur Mazeppa, sMr Senka-{lasin et Pougatsheff; ceUe 
énumératioB fut suivie du terrible anathème qui éclata 
comme le tonnerre.' Immédiateiyient aprèston entenr 
dit,/pai*un^ contraste frappant, un chœur de jeunes 
enfants-exécuter une mélodie délicieuse \ la basse alors 
reprit ses imprécations modifiées ainsi à -l'égard de 
Boris G<!Kiounoff l'usurpateur^ .qui, avec un pouvoir 
illégitime, ne laissa pas de bien gouvent^r et de favo- 
riser leji^ prêtres ; « Pour le bieu qu'il a fait, qu'il 
XX jouisse des'béffédictions.céleatçs; mais pour le tnàà. 
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y>*Ânaphema! ùnaphentaf » ^ cette dernière malédHc- 
tion, succéda une prière pour toDte la maison de Ro« 
ihâtiof et les princes qui en sont itfsus. 

La cérémonie dura longtemps, car elle embrassa 
ui>e série historique de tout ce qui était airrivé, en bien 
et en mal, pendatit deUK oeM cinquante ans, av^ 
Y Amen prononcé par le ctiœuri la fin de chaque àna- 
thèmeet de chaque bénédiction. 

Les chants avaient cesse, les fêtes s*^étaient éteintes 
à Moscou et au Kremtin, et cependatit je demeurais 
attaché à cette relique sacrée e^ imposante; Je m'étais 
approché, d'abord avec effroi, de Tantique citadelle des 

« 

despoteê ou des spectres^ cofnme le dit M. de Cusline ; 
mais cette première impression effadée, ses fantômes 
«t ses tretite chambres da tyrans* s'évanouirent/ et la 
terrible forteresse ne fut pour moi qu'nn asile hospi- 
talier et une cour plénière avec ses essaims de gra- 
veuses dames et de nobles cavaliers. J'avais passé 
sans reprocha et sans peur sous les pDrtes de fer 
de ce Kremlin, dans ses souterrains mystérieux, et 
glissé d'un pied léger devant ses innombrables don- 
jons, ses mâchicoulis et «es créneaux; loin de se 
dresser menaçants dlevant le voyageur, ils ne lui of- 
fraient plus que le charme du passé, et laissaient au 
fond de' son cœur, par le contraste du présent, une 
sensation délicieuse. - . 

Sans remonter aux scènes atroces dq règne d'IVan 
le Terrible , que nos voyageurs écrivaiito se plaisent 



^. 
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à. ' évoquer ; > sans imprimer sur ces- esquieses des 
taches de sang dont les muraiUes du Kremlin ne soot 
paa ^m(N*eintes pltis. que les vieux palais des rois, le 
plancher d'Holy-Rood» ou les cachots de la Tour de 
Londres y une grande on^hre funèbre planç âs8es>sqr 
Moscou^ cette citéfotiéff atêa>Dietixinfernaua)de fi» 
gioerre etékla haine^ pour frapper puissamment rîma- 
gination et remuer profondément les cœurs.. . , 
Le lecteur a déjà ndo^mé le désastre de lQi2% 
Alexandre .1" avait appelé au gouvernement^ de 
Moscou le comte FédorRostopschin^ co Palafox russe^ 
dont Tbistoire enregistrera le sauvage et fanatique pa- 
triotisme sur les.cendrës calcinées du Capitole mosco^ 
vite. Cet ancien officier de la garde de Paul I«% igé 
alors de cinquante-deui anSt longtemps ministre des 
relation^ extérieures» avait publié, en 1807, un vio* 
lent libelle contre/ les Français et contre Napoléon^ 
Capable,' dans l'excès de sa haine, de se, défendis 
jusqu'à la dernière barricade, de sacrifier Moscou et 
de s'ensevelir avec le dermer Moscovite, sous les ruinés 
de la Sarragoase jdu Nord, il avMt rrafermé danstdi| 
seif) ce projet sinisjtre auqueh personne n'eût sokigé ; 
mais une autre résolution, plus désespérée, plus infer- 
-nale, couyait dans cette tête exaltée: celle d'un in- 
cendie général, organisé, dont il prépara Texécutiocu 
Il possédait i^àri de rédiger, dans le stylé de la hitÈÊfè 
classe, des appels au peuple ^a'if'sut aussi fahatiset* 
par des discours pass^iobnés et incendiaires jdont les 
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Français «éprouvaient 1m plus vives appréhensions 
pour leur réception à Moscou. Gonune les seigneurs 
et tes gens riches avaient déjà^ris la fiiite avec leurs 
trésors et tout ce qu-ils pottvaiènt emporter (1), 
Rostopscbin se tourna vers les ouvriers, les paysans 
et les journaliers^ eft * leur adressa une exhortation 
d'une énergie presque burlesque, dans une procla- 
mation en date du 12 août: <* Camarades, dit*il, 
», armez«vous de haches, de piques, de fourches et de 
» tout ce que vous peujrrez trouver, tlii Français, sec 
» comme \in os , ne sera pas plus difficile à brûler 
» qu'une botte de paille. Dem&in, j'irai visiter les 
» blessés dàn^ l^ôpital de Sainte^€atherine: Je ferai 
» dire une messe et bénir Péitu pour leur prompte 
K> guërison. Qt^ant à moi, je me'porte fort bfen ; j'a- 
» vais mal à un œil , m$iis à présent je vois bien des 
xK deux yeux; » C'était sans doute à la population qui 
n'avait ' pap» abandonné Moècou que le gouvecneur 
s'adressait en lui donnant des. armes, d'ob il paraîtrait 
ainsi que les fuyards avaient été volontaijres ; il fit 
plusieurs proclamations de ce genre, qui eurent pour 
résultait de nombreux attroupements d'ouvriers^ mais 



(1) L^ttfslorien Tbieri aMufe que Rostopscbin, usant de son au- 
torité de gouverneur, avait enjoini ft tous les habitants de sortir 
lomiédiatement de Moscou, en emportant, ce qu*l1s pourraient, et 
même avait menacé des diAiimenis les plus révères ceux qui ne 
l'auraient pas quittée dès le lendemain. D*autres écrivains préten* 
ééni que la faite des Russes avait été rolôntairr et spontanée. 
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sans qu'un chef se mit à leur tête ; aucune disposition 
ne fut prise pour défendre la capitale. Le là et le 
i b septembre, le corps d'armëe* dç .Kulusqff {battit 
préfâpitaniment en retraite et en désordre^ sans même 
s^arrêter dans la ville. Depuis la bataille de Smolen^t 
tout le p^ys avait été brûlé et ravagé par les Rusaes 
qui, dans leur fuite, ne voûtaient laisser après eux que 
des monceaux de cendres ; les habitants de Moscou re- 
doutaient le méi^e sort^ surtout 4*après les.hutletms 
de Tannée russe» dans lesquels les Français étaient 
traités d'assassins et d'incendiaires. 
. Le général Bfiloradovitcb, qui conimandait J'ar- 
rière-gardç de l'armée russe, pour éviter un engage* 
ment, venait de conclure, avec le. roi de Naples, un 
armistice de vingt^quatre heures, el; tandis que les 
fuyards gjstgoaient ainsi du terapa« les Français, dt 
Ieurc<^é^ e^péraient s'assurer une. entrée victorieuse 

r 

et même de^ cantonnements daps la ville, où leur per- 
fide ennemi ne voulait pas même qu'ils trouvassent une 
pierre pour reposer leur tête. . . > 

s Moscou est entourée de quelques collines d'où la 
vue plane et embrasse un magnifique panorama; 
au sud de la ville, le Vorobyovy Gory, montagne des 
Oiseaua^, sur les bords escarpés de la «Moskwa e^ le 
Poklonii Gory (le mont delà Prière). Napoléon fit 
dresser satente sqr cette demière^hauteur^ d'où. il pro- 
mena ses, regards radieux de l'ivresse et de la' joie du 
triomphe, en montrant Mmçou Ma graitde armée ; il 
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voirait à ses pieds la fièrè tapitàle, le tsar lui-même 
assiégé, la Russie rédoHe aii désespoir, TAngléterre 
vaincue : là cont|uètè du Nord, à ses yeux, était 
ai5complie ; un vertige de bonheur ë'empaï^a de toute 
Tarmée ; chaque isoldat se mit à chanter et à boncfin 
Les hommes fatigués, même malades, soignèrent leur 
tenue hiilitâire, pour altel* chercher fortune auprès dés 
belles Moscovites, des Circassiennes, des Grecques et 
des lilahoimétanes. Un soleil pur, de septembre, flt pa- 
raître la ville sous son plus beau jdun Et quelle ville? 
une cité immense avec ses neuf faubourgs, traversée 
ert plusieurs sens par la dnueuse Moskwa, qui reçoit 
elle«méme de Nombreux affluentis tributaires (lalausa, 
la Neglinaia et la Jenitscha), entre lesquéle avaient été 
construits deêi bassins pour abriter lès embarcations. 
Sur leurs bords fleuris régnaient des jardins, des prai* 
ries, des plantations d'arbres, de^ avenues où serperi- 
taient, ea méandres Caprideuk, des eaux cristalitnes 
et argentées ; mais c'était avec un plus grand saisisse- 
ment encore que les regarda étonnés contemplaient 
plus de 1500 dômes et coupoles d*or et d'argent, 
émaillés de blanc et de vert, huit à neuf cents églises 
et, par-dessus tout, le Kremlin, donnant à la ville une 
physionomie caractéristique et orientale, et qui, pour 
Timaginiition des capitaines émerveillés , réalisait les 
mille et une nuits des contes arabes. C'était avec ee 
ravissement, ces mêmes transpôrCs^ cet élan de feu, 
qui, treize années iaaparataot, avaient fait traverser 



SUR H08G0C Bt SÀINT^PIBTfiRSBODRG. iÛl 

h rarmée française les neiges et les glabes du Saint- 
Bernard, pour descendre dans les fertiles plaiiresdé 
ritalie, qu'elle nuirchâit cette fois, avec des efforts 
iioaveaux et des exploits plus héroïques, à Une éon- 
quètè encore plus difficile, à une plus riche proie. 
Des idées riantes, des songes flatteurs s'élevaient 
dans Tesprit du grand capitaine convoitant, du haut 
de ces collines, la terre promise qui, sous ces groupes 
et ces masses de verdure, sonë un feuillage sombre, 
lui réservait les fruits du jardin des Ilespérides. C'était 
avec des lauriers d'or et -d^argent que le nouveau. Cé- 
sar allait ceindre ce méftie front glorieux sur lequel, 
treize années passées, le général de laRépublique fran- 
çaise avait placé, par la foFce ^t le prestige de son 
glaive victorieux, une première içouronne de lauriers 
immortels. 

Pendant que Miloradovitch faisait sortir ses ttoupes 
par la porté Est de (a ville, Murât, à la tête de l'avant- 
garde de l'armée française, fit son 'etatrée d'un pas ra- 
pide vers le côté de l'Ouest; mais aueunô foule de cu- 
rieux ne vint à sa rencontre, aucune ienime ffnoscovite 
aux beaux yeux ne jeta on regard* furtif à travées les 
volets des . fenétpes fermées^ poi&t d*appairence de 
bourgmestres, personne enfin pour lui révéler lesiièufx 
d'approvisionnements, les magasins de réserve et les 
greniers d'abondance ; pas une porte où l'où pût frap- 
per pour.avoir quelques renseignements» 

D'.autre part, Napolëoù^ escorté de son atat-major, 
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s'était arrêté dans un Caabourg^ pour y attendre les 
députations avee les clefa de: la vHie et do Kremlin, 
que Murai avait ordre de lui' envoyer. Une heure 
sonna.deux heures sonnèrent, puis trois, puis quatre : 
mais aui^Une autorité ne parut Dans Tinipatiehce 
croissante de rEoipereur, ordonnance sur ordonnance 
•fut expédiée au roi de Naples, qui parvint à rassem- 
bler quelques habitants, amalgame confus de Juifs, de 
Grecs, de Pjolonais^ d'Allemands, et de Français, de 
•marchands et d'ouvriers, qui se recommandaient à la 
olémencedu vainqueur. Telle était la députation: un 
misérable débris d'étrangers se présentant devant le 
conquérant qui devina enfm la triste vérité et comprît, 
avec une émotion douloureuse, que Moscou avait été 
entièrement abandonnée par le& Russes et par l'élite 
là plus ridie et la phis considérable de sa population. 
H passa la nuit dans une maison du faubourg Drogo- 
milQW et fitson entrée le lendemain matin, 15 sep- 
temfol'e; dans la vieille cité des tsars et le Kremlin. 

c< Nou^ aurons une grande illumination, » avait dit 
. l'Empereur encore fatigué de celles que lui avaient 
prodiguées» sur son passage, les villes de Dresde, de 
Vienne et de Berlin ; tout à coup, on vit poindre, dans 
le lointain, des lueurs rougefttres aU'rdessus de quelques 
maisons; l'Empereur, en apprenant d'abord que le feu 
avait éclaté dans le bazar, et plus tard> que d'autres 
édifices éloignés de ce point, la Bourse et la Banque, 
étaient en flammes, Ait affligé de ces accidents, sans 
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toutefois s'iaquiétier de^ieur gravité ni .s* informer cte 
la cause ou du théàti^ede Tîncendié. Leâ .palais étaient 
isolés, tes maisons éparses, Teau se trouvait à portée* 
et en abondance ; d'ailleurs, la bonne organisation tnir 
litaire des. pompes le rassurait entièrement ; mais il 
s* alarma sérieusement lorsqu'on lui eut anmonpé que 
le gouverneur, Roatopscbin^ par les largesses, les me- 
naces; la violence ou la ruse, avaif persuadé ailx habi- 
tants de prendre la fuite, que lui-même, pour donner 
Texemple, avait mis le fou à sa magnifique maison d^ 
campagne et avait été imité par -une foule d'autres 
propriétaires. On reconnut alons, parmi les inceh-: 
diairës, descrimiflels qui, par l'ordre du .gouverneur, 
embrasèrent 1^ Habitations, avec de^ brandons de 
pou et, sous prétexte de sauver les effets, pillaient W 
maisons .elles-m.êmei3. 'Mais un nouvelie surtout poi-^ 
gnaiite et- terriblopour Napoléon fut celle que le gou*^ 
vemeur, la veille (Je l'entrée des Français, avait éloigné 
de la ville toutes les machines, les pompe3 et les pom- 
piers ; alors le courage l'abandonna, quand il vit s'élan- 
cer au-dessus du tLremlin des flammes gigantesques. 

. L'Êomm^, privé d*e9poiir, voit'qaMljésiste en vain. 

El qnMl ftVst appHyé.siir un resèàu fragHe; 
, Son œuvre ddit périr. l\ cède an doigt div^n - 

£t tombe anéanti^ stupéfait, immobile. (1)., 

L^ 16 septembre ,' partout sur chaque point, l'in^ 
cendie devenait s| violent et s'était propagé avec tant 

(1) Schiller. - ^ 
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de fureur^ ' flous TimpalMOQ du vent qui souflBail du 
sud-ouest,^ qu'il avait. éclaté instantanément dans le 
cœur du LrémHn oii il déployait ses tourbillons de 
flamme et de fu^^ée^ 86s langues de feu dont les 
atteintes mêmes se faisaient sentir à une grande dis- 
tance; y* rester quelques moments de plus, c'était 
défier la mort: car plus de quatre cents caissons de 
Bwnitiops éCaiept dans la cour, et cent mille livres de 
poudre dans l'arsenal/ où dçs flammèches pouvaient 
vojer au milieu ides étoupes de Tartillerie et, y met- 
tant, le feu^ faire sauter le palais des tsars avec TEm- 
pereur loi-ioéme et-toute la garde ; Napoléon se. vit 
donc jobHgé de laiçfier ce cratère enflanâmé,* vaste mer 
de feu qui menaçait d'eqgloutir hommes, chevaux et 
matériel^ comme ^ autrefois la mer.Ro^ge avait en- 
glouti Pharaon et son année. 11 se réfugia dans le 
château de Petrowski^ loin de Tincendi/s qui sévit avec 
intensité pendant sept jourô et sept Buits» et «dévora 
16 ^00 maisons avec qne partie du trésor impérial du 
KremHn, dont l^ perte fut ibcalculafale. 

J^es incendiaires avaient préparé^ depuis sU se- 
maines, des la);)oratoire80ii ils tenaient accumulées des 
quantités considérables de poix, de paille, de soufre, 
de boulets de canon et. toutes sortes de. matières in- 
flammables qui furent placées sousC les toits de plu- 
sieurs édifices publics^ des magasins et des églises. 

La police elle-même ouvrit la porte des prisons à 
une bande de repris de justice qui, une fois Iftchés et 
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déoh»Uiés,.se répandirent dans la ville» avec des tor- 
ches pour pgrtçr les flammes sur tous les points; quel- 
ques-uns d'entre eux ayant été saisis la mècho, à la 
noain, furent aussitôt fuailL^par Tordre de Napoléon, 
et leups cadavi;es fendus en plusieursendroit^, pour 
sef:vir d'exemple. , , 

Ro^pscbin déclare lui-môme la vérité daps un 
manifeste, .ou il dit positivepaent : «J'ai fait marcher 
A dans^Mpscou» la veille- de Tarrivée de Tenn^mi, 
» 2,100 pompiers et 96 machines i^cçndi£Ûres.^ Un 
» eoirps d'officiejTi^ fut ipéme chargé du service des 
» jborches. »: £t pourtant te féroce patriote .osa« depuis,, 
accuser les Français dlavoir allumé jl'incendie : ca« 
lomnie absurde, dont le tpmps et Thistoire ont déj^ fait 
justice^'Les Français se seratent-jls privés çux-mémes 
de Jours cantonnçments et de toutes Iqs ressources 
qu'ils^ étaient venus chercher à bui^ cent^ lievies^ 
. Quinze joprs après ce désastre, paruj; un manifeste 
bras i^nificatif. C'était une proclamation émanant; du 
ministre S**^, qu'Alexandre avait appelé auprès de 
lui à Saint-Pétersbourg. La destruction certaine de 
Nap6léaii et de son. aripée était prophétisée en ces 
termes^ 

^ Tout le mal <)u^ l'ennemi songeyeiit à^npOs faire 
p dpit retomber enfin. s^ar sa tdte. Il eut été trop cruel 
» de laiséer en son pouvoir notre vieille capitale. Aussi 
» ne' doit-il trouver que des murailles nues. Il croit, 
» dans son orgueil , dicter ^es lois à ses ennemis; il 
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» sera déçu dans son àtfénte. Enfleroié de tous côtés, 
>' décimé par la fainj, il sera contraint dé se frayer, 
»avec effort, le chemin de la fuite. Une moîtié de son 

9 

armée a déjà lutté contré nous' sur les champs de 
» bataille et à [)éri par les misères, la famine et la nia- 
» ladie. Le reste est comme enfoncé et englouti dans 

« 

» le cœur de notre Empire, au milieu d'un peuple 
x> courageux et fidèle, protégé par nôis armées, dont 
»*une est en sa pr^aefhce, et trois autres sont en -état 
»^et à portée de lui coupeir la retraite. » 

Térrible^ prédiction, trop vérifiée par révénement , 
menace de mort trop fidèlement accomplie dans un 
drame inoul^ qui, Après un demi-siècte environ, exciie 
encore si fortement la terreur et la pitié I 

No& héfoltiues soldats, les Vainqueurs du monde, 
étaient venus s'abtmér sous les profondeurs d*un em- 
pire sans limites, le vaste domaine d^ Scythes (1)^ 
et s'enfoncer dans Tespace, ce cs^mp rl^trancbé des 
Moscovites qui fuyaient devant eux, non' comme les 
Parthes, 4ançant de loin leurs javelots, mais eâ lais- 

« 

sant par derrière des tourbillons de flammes et des 
cadavres de villes en cendre ; principe incroyable de 
destruction d*une nation par elle-même, suicide in- 
connu à d'autres peuples et renouvelé naguère, pour la 
honte elle deuil moscovite, dans les eaux de Séb'astopol I 

(1) Seyttiarum sdlitudincf graecis etiara proverbiis eludantur; 
déserta e^ hamano cultt^ vaciia magi^, quàfn itrbes et opalentos 
agros sequoDtur. Quinte-Garce, YII» cap, S. 
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Cependant réclalde colère laocé comme la foudre 
au bureau de la police, qui eii était encore émue après 
tant de fêtes joyeuses, avait eu peur moi un heureux 
effet, }a, politesse' et le sourire du bureaucrate chargé 
des passe-ports. Je ne pus toutefois obtenir le mien 
qu'à Taide de certificats de s^'our, de demaindes 
écrites, de démarçhespersonnelles durant trois jours, 
et de l'exhibition d'utie lettre de recommandation 
adressée au comte de Morny, lettre qui pétrfffa 
i^' police, la douteie et les employés du chemtn 
de fer» . • ' 

Voici les formalités que subit Tétfanger pour son 
passe-port en Russie v 

i "* Le visa de son ambassadeur ; 

2<^ Présentation à la poKce de Groi^stadt ; * 

3**' Même présentation à la police de Saint-JPétersr 
bdm*g, avec déclaration de Thôtel où il descendra ; 

4" Comparution au bureau de la police secrète, 
pour y répondre aux diverses questions sur la profes*^ 
-sion et sur la religidn ; ' • 

5* Autre comparution au bureau dee affaires étran* 
gères, tant pour faire constater son signalement que 
pour demander un permis de séjour à Saint-Péters^ 
bourg, ou un «ouveau passe-|>ort spécial pour toute 
autre destination. * * 

Si le voyageur se rend à Moscou, il doit : 

6* L^ faire estampiller à l'embarcadère du chemtn 
de fer; 
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T Arrivé à Moscou, 89^ rendre. À la* cbaBcellerie 
pour y ^emandei: un permis de séjour ; < 

8* Par précaution et; d^péur de i^élàis^^ adresser 
au gouverneur', djs Moscou, la demande de quitter, la 
ville; 

9"" JSe procurer un ftertiricat attestant, avant d'en 
partir, qu en n*y a pas coutr^icté de dettes ;. . - 

lO'' Ëabiber le passe-port obtenir à Saint-Péters- 
bourg pour se rendre .à Moscou, et en prendre un 
autre à Moscou pour retourner À Saint-Pétersbourg, 
en iMgnbnt son nom à la chancellerie ; 

11* Se procurer un nouveau passe-port et le faire 
timbrer à Fembarcadère dû chemin de fer de Moscou 
avant de prendre un billet» • 
. 12'' De retour b, Saint-Pétersbourg, faire viser son 
passe-port ji la police et^ obtenir un permis de séjour ; 

i^"" Aller personnellement à la chancellerie sigoer 
9ur le registre, subi^ un interrogatoire, et recevoir le 
certificat nécessaire pour se rendre.de là au bur.eau 
des affaires étrangères, y faire constater l'identité avec 
le signalement ejLîstanl sur le passe-pqrt original; y 
subir un autre signalement^ et T interrogatoire de 
rigueur; 

. 14"* faire ^ois annonces. dans la Gazette. de la po- 
lice^ pour déclarer l'intention de quitter la Russie; 

15' Adresser au gouverneur la demande à cet eflet ; 

16* ^Obtenir enfin le passe-port russe, moyennant 
30 francs, et le faire viser au bureau de la douane ; 
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17* Le porter «u bureau des baienux à vapeur^ 
poai; prendra place aur celui qui eti en parlatlce ; 

I^'Lb laisaer etilr^ les maioa du .capitaine, afin 
quMi soit exaiuiné à Cronaiadt ; 

19^ Prendre enfm aon passe-port rujBdé quai après 
taul de formajités, de démarcl^s personnelles, de si- 
gnatures, ile vtjaetd'^criiures, devient inutile et n*est 
plus (Qu'une pièce curieuse à aiuiexer à son bagage* , 

Le fiu^se.fie trpu va encore, plus que rétranger^ 
soumis aux péripéties du passe-port dont la durée est 
liaûtée et le prix fixé, à 1500 Irancs oi^ur plaiêir^ à 
1000 francs pour, «anfé^ e<i.à 10 ou IS. francs pour. 
aJfcÀre^. . , . . • .. . - 

L'heure du départ avait doncsonniè, • car les plus 
belles fêles du cpuronnemeni, couronnées' elles-mêtiaes 
par un^ié i^t exprès pour Iç tsar, avaient cessé pour 
le spectateur ordinaire^ • , . 

Je repris le. chemin de fer de Moscou à Saint-Pétcrs- 
bourgj, quesesingénieurs ti ouveiU supérieure, ton tesJes 
curiosités de la ville et legard.eat cooime une merveille 
unique, étant le premier jet national de leur civilisatii^n* 

Ah I quel prodige III « Voyez, DQonsieur, me dit un 
» chef des ingénieurs que je rencontrai dans une da 
» ces stations gastronomiques qui fçnt accomplir le 
» voyage en viugt-deux heures au lieti deiquatfHa#,,en 
» la diversifiànn ppur la seule satisfaction des estpmacs 
D. russes, voyez : ces lieux où voua vixyageaat rsgplde^ 
» meiii (noua, faiiûms liauf lieues en dMa.beurea) 
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» étfldçnl dea marais profofnds. Quelle création pour 
» nous, peuple imitateui;! Etencoreravons-nôus opérée 
n avec l'aide dès Américains et celle d'uti ingénieur en 
» chef, rentable sangsue que dévore la eoif de Tor. 
» Voyez, continua4«il avec une voltibilitéplusque fran- 
» çaise: c*est le bois qu'on en^ploie pour le chauffage 
»des machines, d-^' Fort bien ^répliquai-je, en arrê- 
tant la locomotive parlante, maïs te même bois dt)nt 
vous les alimentez, est capable d^embraser le raiiway 
par les flammèches qui peuvent gagner les forêts Toi- 
sines et produire un incendie itainîeoseï inextinguible. 
« — ;.NMmporte, tel est notre système ; il n*a pas encore 
y> causé d^accidents de cette nature, etnous le suivrons 
» tant que la Russie atira des forêts. Yous aîrez vu, à 
» chacune des stations, ajouta-t-il dans son enthou- 
»;sia6me, ces vastes magasins circulaires : ils servent 
« au dépêt de nos gramles machmes. » 

Le signal du àêp^itt coupa tout à coup la parole à 
mon éloqlient interlocuteur, que je laiâsai brusque- 
ment pour rejoindre mon vt^agon et mes quatre com- 
pagnons qui m^en avaient fait tes honàeors. 
^ Césl une justice à rendre à cette partie du système 
russe. Point de garé comme dans le reste de 1* Europe, 
où stationnent, sous un long couvert, souvent exposées 
aux injures de Fair, les locomotives et les machines à 
Vapeur. J'admirais Tespace de ces grmds réceptacles 
et Vextréme propreté avee iaqudle ils sont tenus^ 
contrairement à la saleté des autres^ établissements. 
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Je fu6 également frappé de Tétenâûe et de la OoDve- 
nance des nombreuses stations partagées en pLusieura 
divisions, sejon le rang des voyageurs versés par. lea 
trains inverâes^ pour s*y rafraîchir. Rten aussi n*est 
plus confortable et commode, au voyageur valétùdi* 
nàire, que les wagons eux-mêmes oi) il circule en 
iifaerté et trouve aux extrémités un cabinet secrets 
Quant à moi» sans imiter la. mode russe gaslrono-' 
miqoe» j^ profitais de chaque arr^t pour parcourir à 
la hâte^ sur les terrassements» les jardins artificielsr, 
suspendus comme qcux de Babyloiic et plantés sqr 
des terres autrefois incultes, et des mers de sables 
çur lesquelles on a conquis, avec dès travaux d'Her* 
cule et les frais immenses de^. millions de rouble9 
ou 3&0 millions de fVancs, des parcs à perte de vue, 
qui transformeront un jour la Russie en un vaste ré« 
seau d'avenues émailiées de fleurs. 

ToutêlbiSy en dépit de ces avantages inhérents et 
particuliers au chemin de fer russe,- que la Francet 
TAngleterre el.touis^ les pays de l'Europe • feraient 
bieji d'adopter pour leurs lignes ; en dépit de Tadipi- 
îation engouée de l'ingénieur moscovite pour lé ehe*. 
min d^ fei: de Nicolas qu'il appelle. une m^veille, le 
voyage de .Moscou à Saint-Pétepsbourg par la voie 
ferrée n'a plus son cai*^ctère piltoresque. Le fer, ce 
grand hiveleur é\i monde, a détruit la physionomie et 
La <X)uleuir locale du voya,ge. L'Angleterre n'est "plus 
qu'un dédale coupé en lignes droites, otàiques où cour* 
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bes, se trcAmnt à Tinfini ; lefs pàtxs&des fieignetirs sont 
percés dans mille ^ens, et leurs daims timides ont fui 
aa loin, chassés par le herinissamient inferrialde Teaa 
vaporisée. Au rëâte, âomme là vitesse est le grand 
objet d'an peuple posi tir pour qui le temps est Tar- 

J m 

genti, au lieu de marcher, il vple à donbuU Le Hol- 
landais lui-même, ce bœuf patient du travail et d'une 
lenteur proverbiale,, a cessé de ramper sur ses ca^- 
liaux, et court sur les sillons métalliq'ues. Ven-ise n'est 
plus Venise et a noyé ses gondoles dans ses lagunes; 
ôeè ceilit lies et son Rialto que là corne d'un cheval 
n^avait jamais foulés, furent stupéfait» un 'matin en 
voyant et -entendait arriver jusqu'à leurs pieds un 
monstre vomissant ta fumée et la flamme; (^'Espagne 
seule, échappant jusqu'ici partiellement à Tenvahis- 
sementde' ta ligne civilisatrice, offre encrore à Toeil 
du voyageur ses zagals, ses majorais et ses postiltons 
coiffés du bonnet & la eatalanaise^ montés^sur ta pre- 
mière de leurs dix-huit mules fringantes. «Voyez-les 
galoper à l'aventure sur des rbutes inalignées et ser- 
pentant à travers des ptainès libreé et ouvertes que 
borne au loin une noire ceinture de montagnes, où 
Gil Blas voyageait en étudiant de Salamanque, où Don 
Quichotte terrassait des moulins et pourfendait des 
troupeaux de moutons innocents, <oà Sancha trottait 
sur le dos de son cher et fidèle compagnon. Caurei 
en Espagne, amateurs du. pittoresque I Hâtei-vous, 
avant que le fer usurpateur ait cwfitAé ses vallées, 
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percé ,«ea montagnes, et que ses brigands aient abap* 
donné les gorges du Pancorvo;- bâteï-vousA VX)U9. 
voulez trouver «ncore au voyage des périls et dM 
charmes. Je regrette dpAc , pour ma part, mo^ qui, 
voyageur émérite, parcourus l'Europe pendant trente 
ano, en bonne chaise de- poste, en <:oapé pu en veUuA 
rtno, le temps où la Russie aVirit ses felcyasger ou 
courrieVS, le cocher russe avec sa figure et sa tenue, 
nationale. Je regk'etteies Keux dénaturés aujourd'hui, 
où, près d'arriver à ses relais, un des ohevatix attelés- 
de front manquait des quatre pieds et. tombait sou^ 
la roue ; le courrier, froid .et impas^bl§j avec un 
flegme imperturbable, sans faire usage du fouet, sans 
même regarder Tanimal, disait au toyageor ému; 
9 C'est mutile; nous sommes au relais. » Je me report^ ' 
au moment qui suivait, quand l'automédon, se remet- 
tant en route après cet accident, faisait voler 9es 
coursiers. aiguillonnés de nouveau, et tout à eoup les 
arrêtait comme s'il les avait pétrifiés. 

Oui, je regrette le bon yieux iemps^, c^r j'aoTaîf 
vu ces fameuses chaussées faites do rondins içt cef 
ponts de planches inégales. J'aurais senti comnae leji. 
OBcillations d'un vaisseau, par un temps, d'orage, le 
tangage et leroulis d'une course maritime; jjai pejr4a 
le spectacle des postillons russes, avec leurs cafe- 
tans dç gros drap ou leur simple tunique, tenant dans 
leurs mains un s^c de,, cordages, les huit ré^es^u, 
quadrige, deux pour chacun des chevaiix attelés dd 
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front Privé de ce pittoresque attelage^ j'ai manqaé 
les^ jeunes paysans russes chantant derrière la i^olture, 
comme le font encore les enfants bretons aux- por- 
tières de nos vieilles diligences; j'aurais vu les pay- 
sannes moscovites assez laides, sans taille, mais tou* 
jours coleréessde Téclat du visage et de la fraîcheur 
d'Un teint animé sous leur mouchoir d'indienne lié 
autour delà tête, et retombant en pointes par derrière* 
En un mot, j'eusse traversé des bois, de», forêts, des 
marécages^ des villages d'un aspect monotome, mais 
au moins seniiéà de chaumières, au lieu de bruyants enl- 
barcadëres, de stations gastronomiques et de buffets 
de Gargantua qui se ressenxblent tous, sauf la dimen- 
sion double en Riissie ; j'aurais eu dans mes contre* 
temps le calme de la vie pastorale et champêtre, ainsi 
que la vue des clochers # 

' Oui, n'en déplaise à l'ingénieur russe , je préfère 
un Myage bucolique et lent k la course plus ra^nde 
et à ses colUsions, aux périls du voyage, aur périls 
de l'arrivée, aux périls du débarcadère, aux chocs, à 
la confusion, à la mêlée, au combat livré pour le ba* 
gage , enfin au vol et au pillage. 

'Nous traversâmes un pont couvert et à jour sur la 
voie ferrée au-dessous du Volga (1)^ qui prend sa 

(i) L*ande|i Lycos. M. Eichhoff explique Forigine da mot Volga 
par la combinaiBon des lermes sanscrit ^ Luk et esciavon Luja, 
^tang. Cette étymologie eàt JaMifiée par la coors leot et liinoiieas 
daflenw. 
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source dans Je gouvernemeot de Tver^ et B*étendant 
au loin, poursuit son cours immense pendant -900 
lieqespour aller se jeter di^ns la mer Cà^^enneu Nous 
avions ainsi pM*couru, à Taide de ia Vapeuf , quatre 
gouvernements, ceux de Moscou, de Tver, de Novc- 
gorod et de Pétersbourg. Le .voyage avait été assab» 
sonné de la société de mefi quatre Compagnons 
et de celle d^'un ingénieur du plus grand mérite, qui 
avait' ^sté à, la prise de Sébasti^ol, aux fortifica- 
tions de laquelle il travailla vingt ans . et dont il dé- 
plorait la destruction ; toutefois, généreux adv^p^ 
saire, il ne* se permettait aucune pensée amère ré<- 
ta*ospective. 

. La rencontre decet officier distingué me fournit Foc- 
cosion de suppléer {t la visite de la formidable citadelle 
dont j'avais d'abord médité rexpdoration de préférence 
à Moscou, curieux de voir des ruines intéressantes et 
déjà historiques, plutôt que d'aller assister. à des 
pompes cérémoniales que j'eusse certainement négli- 
gées partout ailleurs que dans la ville^es tsars. Mais, 
en réfléchissant que j'étais étranger aux armes et que 
mon rôle itait celui d'un simple et m9deste touriste^ 
la Ciié saipte oii était entré Napoléon l'emportai Ge« 
pendant les souvenirs palpitants des exploits de notre 
grande armée m'-entralnaient impérieusement à une 
excursion vers cette Grimée oU de nouveaux Argo- 
nautes, franchissant une distance de mille lieues, à 
travers les périls de la iher. et ceux de la peste, étaient 
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aUés accomplir ane gioriôuse conquête Bons les feux 
croisés d*uoe for terewe inexpugnable. 

8ébastot)ol, comme incident et épisode, avait donc 
me part considérable «dans Tesquisôe de mon voyage. 

Cette, ville est une /création neuve sur une terre 
antique ; .raais elle a reçu son baptême de sang et de 
gtoire, et lorsque les siècles' auront passé dessus, en 
la consacrantdu cachet de leur vétusté, son souvenir 
s'associera dignement à celui de cette Tauride men- 
tionnée par l'histoire, poétisée par ta Fable et par sa 
propre scène tragique. ^ 

La.praequ'lle de Tauride, ou Crimée actuelle, fat 
habitée d'abord par tes Cimmériens (1), ensuite . par 
le» Taures (TVJOipoç), peuplade scythique intrépide et 
cruelle qui sacrifiait les* naufragés à sa divinité san- 
guinaire, dont le temple, était debout sur un écueil 
battu par les tempêtes. Lee Scythes dominèrent en 
effet^depuis le vi« siècle avant notre ère, tout le midi 
de ia Au^ssie, appelée, diaprés eux, Scythie d^Europe. 
Venus d'Asie, où ils portaientie nom de Saces, ils s'at' 
tribuaieDlunexNriginedivine>eti'ecoRnaissaientcomm6i 
chef^de leur race Targitaios, fils du ciel, qui apparat 
dansée vaste- désert, deux siècles avant l'invasion de 
Darius, et dont le plue jeune, fils reçut mTraculeu8e«r 
ment une coupe- d'or, une charrue, un joug et- un^ 



(l) Hérodote, IV^ 17-20. — Voir à ce sujet VEssai sur l'origine 
de$ SlaveSfpàt M. Elchhoff. i^hb. 
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hache Tf'»rînes(l),''gage8 certains- et «gnes précur- 
seuts de k domination de sa postérité sur ces régions. 
Gerroï» résidence etôépulturedes rois Scythes, s'éleva 
Mentit sur. les eascateiles du Borysthènes (2); fleuve 
central de leur empire, tton loin du site de hi ville da' 
Kief . Les tombes royales TonYiaient dans ces lietix dés 
émineitœs ou tomuJi (3). t)u port de Krémnoï, qui 
rendit ces peuples tnallres du Palus-Méotide, ils 
étendirent lelrrs courses et leurs rapines sur toutes 
lés côtes de TEulrêpe orientale. Les émigrants pas- 
teurs ou guerriers avaient avec eux des devins ôû 
prêtres, compagnons de leu^s courses vagabondes. Jef 
ne "suivrai pas \e6 traces et' les progrès', ni la déca^- 
denoe et la disparition jje .ces trifiùs ; mais il parait 
qu*à la suite déssîècfles, lés Scythes dégénérés finirent 
par €*absorber dans une nation conquérante, celle des' 
beilit^ueux Si^rmàtc9, qui envahirent le territoire aû^ 
(|uel ils impesèrent leur nom. Les nouveaux domioa- 



» 



(1) « Dona hobfs data stint, jugtim boam, aratrum et'sagrua 
et'patf'rà; fais iiUinur et canii inricis et adversÂs ' fnHiiico». » 
(Qviote <3aroc,> ;. •; 

. (2jt GcneiB, eo e9clav9j[i berexy-stan, en indien àhûrj^-sthànai 
signifie fleuve ombragé de bouleaux. Le nom de Bér^zina, affluent 
du Borysthènes, est utt dérive moderne. {Histoire littéraire det 
SlàoM, par M. Eichfaôff.) * ' 

(3) C?a hmfUi, se .dlsaitoty-en indien, ^tr^, en esdavta on 
rnsse, gora, an pluriel gorii, radne de gorod, terme slave si popu- 
laire, qui veut dire bourg ou ville. iHistoire littéraire des Slaves, 
par M. Elchhoff.) - '• ^ * ' 



20& BSQUISSBS BiaTOftIQDBft ' 

tetm de . ces contrées sont représentés par les bisto* 
riens comm^ des guerriers nomades vêtus d^une 
tuniqoe légère et d\in manteau flottant, armés d'uiie 
cuirasse et d'un dasque de cuir» d'un sabre et d'un 
javelot -que leurs femmes poaniaient avec une même 
adressé. lU^ parcouraient le désert, poursuivant & 
ehevaU et ta lance & 1^ main^ leurs ennemis, ou chas* 
safit ies cerfs et tes onagres ; vivaient <lans leurs de- 
meures routantes,- vastes cliariols trànâportant leurs 
familles, et enfh) conduisaient à de jointtlins pâturages 
d'innombrables «troupeaux. C'étaient les «|4oeÇo6tot, 
terme, que leur appliquent également Sttabon, Pto- 
témée et Tacite (1). Vers le nord, oes hordes mêlées 
& celles des Yénèdes et ies Siaveè, habitants primitifs 
du pays qu'ils devaient enfill reconquérir, allèrent^ 
de là, se répandre à travers toute la Genoanie, 
pendant que lés Sarmates du midi essuyaient les at- 
taques des Gètes qui les refoidèrent eu Asie. La der- 
nière tribu des Sarmates, la plus nombrense .et la plus 
vivace» fut celle des Jazyges, appelés Mêtanastes, ou 
émigrés, p»x?l9létfïéie 9 quinomtpe et indique.sur leur 
territoire la ville de Pestiutn, que l'on suppose être 
Pesth", capitale de la Hongrie. Cette tribu d'hommes 
guerriers toujours à cbevat et brandissant leurs arcs, 

« * 

d'où ilsdécochaient des flèches empoisonnées, a'étaient 
rendus redoutables aux Romains; et avaient même» en 

(i) In eqoa planstroqoe Wventes (fifant dans les chariots). 
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s*aiûa6a»t aux tribus g^rjnaalqoes, affironti la puie^ 
sauce de Maro-Aurële. 

La Tàuride^.ou Cbersonèse du sud, toujours occu^ 
pée par les Taures, avait été colonisée par divers peu-t 
pies, 8urtoi;|t eomêind temps les pfemiers Grecs, qui, 
fondateurs d'Olbiaet de |)lqsieurs viltes importantes^ 
dominaient toute» les côtesr de J'Euxin. Ce Ait cette 
même presqu'île qui forma le peUt royaumedu Bos- 
phore dont . Mitbridale., les . Romains et les Gotha 
dirent les maîtres tour à tour. Dans cette succession 
d'eiïvi^hissen^ents par toutes ces tribus barbaites, rou- 
lant lesi unes sw les autres, comme les flôb de la mer; 
une horde encore Obscure, celle des Chuaes ou 
Huns «uraliens (i) , se grossissant plus tard d'au- 
très hordes .descendues de la haute Asie, devait ren- 
verser Tempire gothique et anéantir jusqu'au nom des 
Sarmate^. La Tauride fut envahie par cette kibu 
conquérante qui la posséda jusqu'à lafin do iv* siècle* 

A cette époque, elle passa s,ôtt$ la domination -dos 
Hongrois, expulsés eu^*mômes au Vi* siècle par l'eta^ 
pereur Justinien, et fut ensuite ooniiplétemqnt.souiiiri^e^ 
par les Khasares; Après avoir si^bi successivement lo 
joug des Paulovzes. et celui dei^ Mongols^ elle fut co- 
lonisée par les Génois qui y bâtirent, au xiii* siècle, 
la ville de Kaffa, et tomba, deux siècles phis tard, 
sous le cimeterre de Mahomet II, qui I9ls3a à tin khaà 

^0} x:««nit(PtMémée, If» 5), 
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tartareJe gouirernemebi da. pays» Enfin, eniOftSt 
Catherine 11 Toccupa* et Tenleva idéânitlvemént aux 
Turcs^.qoi la cé.dèrent plus tard à la Rume, par le 
Uïaité.définiUf:del691. 

La CrinAée^ en changeant de maHres et 4e conque- 
r.ant8,. ent aiisai se» drveraes' phases de civilisation. 
Tour & tour guerriitt^e, agricole et* surtout pastorale* 
bien snvàni Catherine 11 «ses villes antiques, si l'on 
» peut leur donner ce nom^ n'étaient fiaitei^, dit Hon- 
» tesquieui que peur enferoier le t)utin, les bestiaux 
» et les- fruits de bi canpagne. ^ 

Quant^à/ §ébastopol, la ville auguste «et moderne^ 
SMTtie dutein des eaux^ aucune trace du passé n^extste 
autour de ses murailles, jet tout pprtaît» avant la der- 
nière guerre, le bacbet d'upe cilé naissante, tnais 
pleine d'avenir, de niouvement et de Vie* If aguère ses 
poi'ts sôrf^ et paisibles réfléchissaient la bruyante ani- 
mation de &Û à 50,000 babitants qui circulaieiit sans 
retàcbe sur t^rre et sur mer. Non moins de AO-^ODO sol- 
dats caoopaient autour d^ la ville pour travailler >ux 
fortifications^ sans <)ompter les équipages d^s nom'» 
breux v^^sseaux de Ugi^e qui y stationnaient ^n peK* 
manence. Ce mouvement militaire et cette activité 
notftritim^ formeiient un contraste frappant avec le 
silence dès villages tartares éloignés, entourés de jar- 
diné et d'arbres fruitiers dont la verdure et laluxuéuse 
surabondance faisaient ressortir la nudité des envi- 
rons de la ville, entièrement dét)oisés et aridef. 
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C'était 89ulen)ent du règne, de Nicole que dataient 
la plus grande partii3 des fortifications de Sébastopol. 
Là pierre crayeu^ç dont eil^s étaient bftMes avait été 
tirée des carrières des. environs* £t|e .est d'une Sub- 
stance tendre ejt f|*iable, et las balles y entrent et s'y 
enfoncent coina>e dans je sabie.Le^ traita les plus sail- 
lants, de Sébastopol. étaient ses docks incou)parables 
et ces qbantiàrs. d^ vaisseaux» La nature y secondant 
des travau|x d'art gigantescj^uesyla protégeait de tous 
côtés par ttue baie longue .et profonde, prQsq9e inex- 
pugnable. Des milliers d'ottvriers.avaient éié occupés 
pendant plusieurs ajinjèes à ees constructione qui ont 
Qpûté dos million^ dq. roubles* Les blocs de gmqit y 
sont rares et parsema fia et là; la pierre surtout est 
fort belle, et par Ténormité de,ses-.assises comme par 
sa blancheur» produit à. l'œil reSet d'itnmenses masses 
de neige dans les. bassins spacieux où l'on voyait^ 
avant la guerre,- de puissantes frégates, aux voiles 
eQflées, se pron^ener cQiilme des- cygnes majestueux. 
La partie, mériçlipnalç de la Crimée,, dont Sébasto^. 
pol forme la.pointe,4)eut être regardée, sous le rapport 
du climat et de la population, comme un pays èupart« 
Les montagnes s'y élèvent graduellement du nord a^ 
sud et se précipitent, des points les plu.s élevés^ en 
pics abrupts et escarpés vers- la mer^ L'espace qui 
règoe entre- eu^ et le rivage sablonneux est partie 
cUlièrement accidenté et. entièrement abrité . contre 
tes vents violents du nord, pendant qu'i{ resteeijiposé 
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aux ïmse^ tièdes qui soufRent à travers la Méditerra- 
née. Cette région jouit , en eonséqueiîce, d'un climat 
fort doux, permettant la tultuireet^lâ parfâitQ matarité 
de la -vigne, deTolivier^ dukurier, de U grenade, et 
enfin de' tous les ihiit^ qui pfospèrent sou^ un ciel 
d^Italie ; cette contrée si' favorisée, l^ jardin des Hes- 
pérides de la Russie^ a donc attiré des peuplades étran- 
gères, grecques, génoises, et particulièrement des co- 
lonies rtissesque Catherine II y sut implan tef et rendre 
indigènes. Une «montagne à pic, de ftOOO piedls de 
liauteur, séparef cette région de Tinférieur, où les tri- 
bus àw Goths, des Tartares et autres faisaient pattre 
autrefoiiB leurs troupeaux 3ur les revers gazpnneux, 
en descendant jusqu'aux bords de la mer, et restaient 
entièrement séparés «t indépendants de la contrée du 
dud. Ces parages méridionaiix sont toujours regardés, 
par les. Russes mêmes, comYne*une contrée distincte, 
•etnaénreit présent il est assez ordinaire- d'en entendre 
parler sous le^Dom-de la câte du midi. Ces vignobles, 
dira-t-on, Viennent de- la eâte du midi, pour désigner 
le midi de la Crimée. Les personnes riches allaient 
et vont. encore, chaque saison, faire teurville^iature 
diins les châteaux qui s'y relèvent comme par en- 
cb wtemént, loin des brumes de Saint-Pétersbourg 
et à l'abri de3 vents et des nuées de poussière de 
Moscou. On y respire, àveo délices les brises pures de 
ces< fertiles rivage^^ t& Campanie moderne des nobles 
familles du Nord. ' ^ 
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Vous pouvez coin{Mrendre, ajoutait whm intéreasant 
naiWmr^ si j'ai dû déplorer les désastr^d de la guerre 
^ui o»t affligé cette cootrée, où le Russe peut prendre 
un avant^goût des beaux climat? de la Grèce et de 
ritaiie que la navigation a mises presque à sa porte: 

-Les ruines de Sébasttf pol , où tkOa vaillants soldats 
8onl allée vaincre eu mourir ^ les gorges d'Inkermann^ 
les défilés de Balaklava, où nos braves ei fidèles alliés, 
les Anglais^ont combattu et péri cbe valeresquenoeut ; 
où lesnusses, nobles* el serfs, se sont immolés {>our 
un homme, plus qu'ui^i)omme & leurs yeux,\et prets^- 
que un dieu terrestre : ces lieux -historiques sont des 
mtmumefits gros de .palpitants souvenirs qui assié-*- 
geot le touriste, s'il vietit les foolef de son pied cu^ 
rieox et verser les larmes aympathiquea^ du tïompa^ 
trioteet du chrétien, sij^ iestenfibës fnélées du Busse, 
de rA4iglais> du Français, resbée&spàs ce sel, leur der- 
nier a^ile. ^ ^. • . . 

Madame de Hell, la cëlèbue vx)yàgeuse^ me disait 
il y a' un an : « J^ai eu le bônbeuf de vcht ces contrées 
» si florissantes, si ricbes^ces vitfaS'eoquetteisi, ie/sé* 
» jour, de la paix, de Topuleace et da . luxe; Aujour- 
» d'hui, quel changement dans ces lieux ! Si Ty ré- 
» tournais, je île les reconnaîtrais plus. » — <« Vous 
p seriez oblige,- Madame, lui répùndisr-je, d'ajouter 
» k votre bel ouvrage une page funèbre et glorieuse. » 

Notre coôipagnoB de voyagé, qui me racontait 
ainsi les malheurs, dç sa viîle favorite, oubliait, dans 

14 



FéfAQCbeoieat (te. l'entretien^ qt^eeld qui Técoutait 
était on frère 'de ces ennemis publics qui avaient 
détruit ce boulevard réputéinexpugnable» seo œuvxe^ 
sen foyer et sa. patrie^, et- partageait avec lui le pain 
de Thospitalité et presque de J!âmitié; Il ternrâa 
le récit de toutes jes eouârances inouïes qu*sl avait 
eod urées, dans ^on retour et sa retraite, pour re* 
jaindre le chemin de Saiiit-Pétei;sbourg, igaré et 
perdu à travers des noiers de sable, de& ouragans de 
vents furieui, durant une nuit obscui^,- sous lâes re- 
f Ug esétablis pour in poste, devenus des charniecs pes- 
tilentiels de ebevaux morts, de • fatigue et de faim» 
C'^t avec enthoonaime et avec douleur qu'il me 
raconi. it, dans Tidiome anglais ^'il possédait pur- 
festementi ces scènes toucfaaQles, toujours poU, œo* 
déré -et en géviissant des mattmirs de la guerre. Notre 
voyage avait été charmé-par Tamitiéy anioié par la 
conversation et ratralcbi de poires d'Astrakan, dou- 
bliM en grosseur, et bien supér&ures ' en Baveui* à 
«eUes de'Saiflit-Pétersbourg et de Moscou*; aprè» une 
éourse agréablement^nlrecoupée de repas suoeoleoU 
et atroséedeilets decbattpagne (i) ^e retrouvai SaioW 



(i> Le Russe -est certainement'» de 'son aven mêine, le plus in dé* 
plde mangeur de TEUrope. Use comtesie, avec qui' je Toyageaisde 
Si|ial>*Péi^nbourg à lleKOV» médisait, «TecufiefjUeté u»ate.fr«D'r 
^se: Un de mes cpmpatootes et amis, f^astroaome par êxûeilepce, 
optes les fois qu'il soupe diez nu>i, vecopan^ande régulièrement i 
mon cuisinier de préparer pdtir le souper après le jea» fers deux 



PéteFsbôiirg, queje n'avais qu'effleurée eh' arfîvaTit 
en Bufsm;' cette capitale^ l*une de^ pla» belles de 
TEui'ope, en sersat aussi une des pittâ charmatites 
pal* sa sobiété'élégahte et paKe^ si son climat ti'étalt 
Bon ennemi jiirt. Je ni'étaîs fait Moscovite à Moscou,- 
où f avais reçu et Changé les adieux du voyage de 
Fexceîlerte famille B***i en mêlani mes prières aux 
sietittes, aVant'di^ nous * mettre en voyage ; jç me 
hfttâi de rendre grâces dansTéglise de Ra2an,àcette 
Providenfee-proteclrîce des voya^euts Qui, sôus toutes 
les formes an cûlfcè catholîcjue, grec,' russe du angli- 
can, plane et véilfé sur {es pèlerins Vagabonds. 

le service religieux est perpétuel dafis cette cat^é- 
dràle;-où lefcu sacré brûlé à touteheure. Je m'appro- 
chai de ia Iroiipe^des fidètes prosternés autour de la 
cba^elle ornée de tabfeau]^ de saints encadrés d'or, qui 
étincetléfit aux lueurs de mitFe cico^ges placés dans des 
histres d^ eristal. Le pope officiait alors, coiffé de son 
lar^ boniiét noir, et imposant par sa longue bàfbe 
qui deseen^ait sur 6a poitrine et par sa chevelure ar- 
gentée dont tea boucles inondaiei^t ses épaùles^; de sa 
YWi claire et sonore il articiulsdt la forniiule <l*une 



lîe'ures du matin,' un cochon de lait dont il est très friand^ un beef- 
Mtk et une i^omMèfe^ eft assaiseînne on plutèi nokte souper de 
éar^aatol, «Uns qoifre vertes. d'eau«deWpiire;'Biais'|)oap répé- 
ter ie pyroYcube^ ce qui est boi^ fKi^ ie$ RtifSês ekmM la rmrt.mm 
étrangers , pu bien : ce qui tue les étrangers esf bon -pour les 
Busses: 
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prière après laquelle le peuple 8'agenouiHait pieuse- 
ment et se relevait tour à tour aQn cfep entendre la 
cuite ; puis le chœur entonnait et psai9iodiaityXl*tti> ton 
mélanoolique et doux, deç cbi^ntS/ haraiçRiiei^x tels que 
je lesavAis entejidus ii Moscou et qui me suivirent jusque 
dans Saint-Ï^étersbourg. J'étais impatientde parQOurir 
enfin cette grande cit^, Jeis places ^t lessqvti/res où s'é* 
lèvent des obélisques, les parcç, les champs ^e ^ars et 
les quaid de granit qui t>ordent et enferment un fleure 
OiajestueuXy égal en loogueurà l&.Tamiae., et fcH'mant 
une splendide projxienade don)inée par |eA palais des 
prJQceSy.ôntrA autres celui dugrandrduc Constantin, 
dont la façade et les /colonnes de marbre regardent 
la Neva. A la suite de ce long et noble amphithéâtre se 
trouve le palais d'Hiver, résidence ordinaire des sou- 
verai))8 de fiussiè. L'impératrice Élisabe^i le fit con* 
struirp dç 175A.,à.l762^ C'est un y^asle édifice qui, 
d'un côti^ , .commande . le fleuve , de Tautre l'ami- 
rauté, et a son entrée sur la' grande place,- pires de 
la colonned' Alexandre. Brûlé ^n 1837, il fat .recoo- 
struif an mois de mars 18S9, plus magnifique qu'au- 
p^ravant et mieu;c protégé contre le retour d'un sem- 
blable désastre, par ses chevroAs en fer et ses plan- 
chers préparés avec une solution incombustible; des 
statue? allégpriqiies et des vases richement ^sculptés 
en. ornent les corqiches. La< colonnade du .premier 
étagb supérieur est de l'ordre corinthien ; au centre 
de l'édifice s'élève la cpupolé dorée de la chapelle im- 
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périate-dQht là croix- grecque^ également dorée, faît^ 
contraste jivBc iSicouïeufsorDbre du palais. Parrhi les 
non)breiises $ailes dé Tintérieu]^ se distingue celle du 
TrôAe, l'une des plus? spacieuses dé i'Kuropç;' celle 
des Joyaux contient ia couronne et le sceptre inapé- 
rial, où se trouva incrusté le célèbre diàniant acheté 
par l'impâ^atrice Catherine II et qui a figuré' à la 
cérémonie du sacre» Lés Russes ou habitante de Saint- 
Pétersbourg qui n^oni pas -vu lès autres capitales de 
l'Europe, '£<ont si fiers* de leur palais d'Hiver, que rùn 
d'eiTtrreeux medeiïîaodâ franchement si le Louvre lui 
était comparable* Gelte naïveté ine fit sourire, et je 
n>e bornai à répdndre au jeune npvîcfe par une invî* 
talion à Visiter Paris, la ville par excellence des arts et 
des lumiières. Quelle-coihpafaistonà établir et à isôutè^ 
nir entré notre <îhef-Hd'œuvre mbnumentar, supérieur 
par Tari et parla matière au palais impérial des tsars, 
qui ne manquer pas de majesté, "m^iis qui n'a point de 
mérite intrinsèque, pùîsqu^il pêche d'abord par sa 
composition et sa qualité, )a vile brique revêtue d'dn 
•enduit jaunâtre? * -..•.. 

L'Ermitage^qui toVîche le palais, m'ouvrit facile- 
ment sea portes, nialgré l'absence du billet dont où 
m'avait fait .une condition- de rigueur. Je fus émer- 
veillé dé la profuâion "de malachite et de lapîs-làzîili 
qui y abondent. Ces minéraux sont aussi confimuns 
eu Russie que le. marbre J'^st en Italie et 1^ pierre 
de taille tu Fraïuîe^ Les tables^ vases et vasques 
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formés dei c^s i^atières, piettt>tenl M déeoreni te 
vestibule qui* introduit d^$ les cabinets de {>ierres 
gravées au nombre de plus de 10»000, produitdes €0W 
lectlons d'Orléans et de:Natter6. Um des plus nooi- 
breuses est renferijhée dans le ^abîaet d^ miiiérftQx,du 
célèbre Pallas ; mais je fus surtout iVappé de la cJas- 
silieatioKL admirable des mailles W dei; monnaies 
qui occupent . des^ cbAn^bi^^s spacieuses; Il faudrait 
des jours entiers pour parcourir et-étudier cette vastç 
lifistoire nunii6tD^tique;.QÙ ie^preqiier rouble .frappé 
en 900 s'enchaîne aus dernières monnaies de» tsars. 
La magiûfique et curieuse «Qllectioa da noédailles 
g;recques et romaipes fut offerte à A{.exaAdte l". par ua 
personnage iIlM«tra« le prîpce.|Iaûdjeri^ha^p(}arde 
Moldavie, conBii4)ar sa brillante carrière (jliptQa>atique 
ay^nt 1821 et par ses nombreuses prQductiomi litté* 
raires (1)«: Le prrnçei ayani été, pjemier. drogmao 
de la Porte à l'époque de* Tambassado Sébastian!, 
ordonna au clergé greCtal.orssous sa dépendance, de 
faire leâ recherches les plus minutieuses et*, de lui eu 
transmettre le résultat. Cette collection forme» pour le 
moment^ l'orneipent. principal du cabinet dee mé- 
dailles de. ia capitale russe. Ces dchessés numismi^ 
tiques préludent aux chefSrd'oeuvre de p^eture qm 
jrègnent dans le musée de F Ermitage y création de 
Catherine la Grande* .• . 

' (1) C'est à son petft-fiisi le prfoce MfchèlVlangali; que Je dois ce 
Itarécieux dc^iinMat fur r«Hgloe dt celte nre eollebtfon . 
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4>tt6 Sémiramid inteUectuelle du Nord, que j'ff 
pelle encore son Aspasie, n'oubliait pae» 4^08 ses ùi* 
blesses, le. grand et le beau, et se plaisait à oonversat 
dtt haut du trône avec les Voltaire» les Diderot,* les 
d'Alembert, et à convoquer ,.soiB rinspjration>âe m« 
esprits d'éKte, ta France savante et artistique à la eW 
^Ksation russ^. Honneur t cellQ qui de sa mala 
puissante apporta, de ses lies tributaires, voisines de 
sa jeune capitale, Ténorme bloc de-granit dans lequel 
fut taillé le groupe équestre de Pierre le Grand, avec 
cette inscriptioQ aussi:8imi)leqpe rosnvre est 8i;d>limei 

Petro primo Càtharina sêéunda 1782. 

€e monument avait été Tobjet de mes premières 
recherches, et f avais Chargé moh cocher de ni*y .eon« 
duire dhtictement ; mais, soit que je n^eusse point été 
compris, soit que lïndiKISrence ou ^ignorance du pet^ 
pie s'attadie déjà, coflifme la vétusté, aux squveniré 
hilstoriqdés, j*avais dû m*orienter et le déc<mvrir moi* 
même. Je Pavais eftffn f roirvé, mais dans quel état I La 
statue de Pierre le Grand était envahie par les mau-^ 
vaiseâ herbes qai^ la dégradentV tandis que celle 
d'Alexandre. !*• regarde du hatttdesA pompeuse co- 
lonne la relique isolée du pèrer et du 'fondateur de ta 
capitale. Au miiieir de cet essaim d'élrànget's qtri 
avaient afflbé en Russie, j'étais le seur curieux itvidé 
de connattre enfin te chef-d'ieBUvre dent rhktoirét est 
prodigieuse, oomme^sM^xâcutioa' eA aAttiraMehéi 
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point de vue de 4*ark La figure de Pierre le Grand 
eetd'ane ressemblance frappante, et saiête rappelle 
eeUe d'un César couronné «de^launera. Il nialtrise an 
ebeval fougueux qui se cabre et fouie^ avec une vi- 
goureuse colère, un serpent sous Bes pieds ; c'est une 
idée pçétique et, grandiose que celle d'un cavalier 
8*élançant sur un rodher escarpé, et qui, venant d'en 
atteindre le spmniet^ contemple victorieusement- la 
terre qu'^embrasseat ses regards*. 

L'Epipereur ala faee tournée vers la Rêva, la main 
droite étendue comme, s-il voulait saisir et étrèindre 
les éléments qu^l sembla, du geste, dominer et bénir 
à la fois. Ou^I<I<ies^'itiquesonl regretté l'addition du 
secpent, comme, rompant l'unité de Tiiiée principale, 
bell^ et hardie qui devait suffire, .dismt-ils, à expri- 
mer le génie de Pierre te Grand. Je n'ai pas été cbo* 
que de rinl^vention du dragpn qui figui» dans les 
allég^ories de ce genre (la Diseorde, l'Envie et la Ré* 
bellion), qu'un souverain, et un héros ont teujotirs à 
combattre et à écraser. Le serpent a d'ailleurs admi- 
rajDiement servi l'illustre et habile sculpteur Faloon- 
net ; c'est ce reptile qui est la base et le soutien du 
Qoble groupe et. du fier quadrupède se cabrant daqs 
le vide. Sans le dra^goi> écrasé nous n'aurions pas cette 
glorieuse attitude, cette pose victorieuse du tsar qui 
vient de dompter le monstre et de surmonter le roc 
escarpé. La queue da cheval, ingénieusement annexée 
«ix annsaux du reptile^ y e4t solidement soudée. Pe Ik 
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« 

toute kforcé et toail'éC[iiflibredit groupe^ quf atéasté 
au- temps et-à rinclémence^d'un eiel rigoureux et des- 
tructçur. - • • 

Je parierai peade la société ruasé, dout j'avais pajssé 
en tavue toute réfite.à Moscou. 11 ne me restait que la 
pi^ulatioB mixfe qui n'effre pas, comme dans4a^ vieille 
capitale, une individualité, l'aurais fhi me ôrèire, en 
ce vaste caravansérail y tantôt dans \in quartier .de 
Paris, que ses coiffeurs étaient venus parfumer, tan- 
tô^t à Berlin, en entendant l'allemand siffler à mon^ 
oreille , dans le quartier odoriférant des <!ordonnier& 
qui travaillent le cuir particulier dont Tarôme péné^ 
traiU est dû à l'huiler empyremMitique que fournit Té- 
corce de bouteau-». L'oreiHè done me faisait illusion 
et me transportail souvent loin de Saint-Pétersbourg, 
où se pSurlenttous les icfiomes, excepté le Tusse : cap/ 
surtout iivani^^mpereur Nicolas, eette /Vilie tendait à 
se dénationaliser;' par l^afléclatlon des langues étran- 
gères supplantant la langue mère Sbuvent ignorée 
des Russes eux-mêmes, & qui dans les emplois^po* 
litiq^es-, civils et nUiitaiires,«elte e^ '{rourtant incKs* 
pensable. 

Ce fut .en français que j ^entendis prêcher par Im 
prêtre .polonais,* dans' Féglise de Sainte-Catherine, 
située sur la Perspective : car la prédication s'y fait 
sdtçmativemeDt en allemand, en italien, en russe et en 
français, «^évangile du jour, 12i« dimanehè^^rès la 
Penteeéte, avtU étéla en chaire ;^ et oemme je n^avab 



sis «aQJUlSSKS^'HISTORIQOB» 

point de Kvre è j'écoutai enoore pAos attenlivemeiit. 
Cet évaagile rapporte la cure des lépreux- qui ae pré* 
sentent devant Jésus-Christ. Je crus entendre leprlte 
polonaiadire ces mots : « Et au^nombre des léprttm s$ 
tfouvaiUaifU Moârtin. o -- « Saint Martii>^ m*écriai*>je 
en moinnéme, CQntempdiraia du Cbriàt et an nombre 
des lépreux.. Yc^ci pour le coup luie légende oo peu 
trop forte. » Agitét inquiet et'surtobt distrait pendant 
le reste de ta naesse^ je cbercbais desyeux.ua livre, na 
' missel, lorsqu'une dame française, que j'aurais volon- 
tiers pnae pour, une élégante paroissienne de SainW 
Roçh ou de Saint<>Thofnaa>d'Aquin, vint s'asseoira nu» 
cdté dans un de^ banes de la fief. Elle aiTivait après 
rÉVangile^jeomme on le foif trop souvent à Saint Péters* 
bourg ou ik Pariai. Je lui demandai celui du jour. « Je 
V nesai^ janSais lequel» nae répondit cette dame ; mais 
p pour trouver la itrai, j'en lia treis l I»-Pea content de 
cette réponse^ je feuilletai te missel moî^^nâme et 
trouvai enfin, au Ih* dlmandie après la Pentecôte, ce 
IMTétendu ;nom de saint Martin, qni me confondait et 
me scandalisaii ; c'jétait une erreur euphonique^ ^' je 
lus ces mots : Au nombre des lépreux était un Samari* 
lafn.i/tfecent polonais avait produîtoette cacophonie. 
C'est, dana^ette égtise que reposent les d^ouiUes 
du général Mereiau.. Paix à sa eendré et amnistie 
pour sa mémoire : il n'eût paa combattu contre sa pa- 
\n% s'il;i'eût été jaloua deJa gloire de Napoléon ; la 
postérité inexMabla le jngerani^llft comme eUan jogé 
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le oonnétable de B^ouibo»; eoftd^itané dèr'soii vhMit 
par )€» disniières pàïoles dé Bay^rd mbarant ?• ' ^ 
• i Jf^nHai chez mon jeum amphitryon de Moscou rér 
8iitA6rti>e9 souvenii» 4è î%OBpitaIlté amicale fuHI in^y 
é^Éii dorniAc^/Utn'âteiieillit avefc le mdme empressé- 
Tnènt dans'son palaf^ de^Tauridé, oitll me pr&mta à 
on cérële d^amisT russe» ou plutôt* parisiens, et m^ou- 
Vrit dés salonfs à deux battant», oommuniquant 4es 
mê aœ autres, soùs une douce température de 45 d^ 
grés, au milieu dé fleurs exotiques ipt soi;» une image 
de Vierge :'<fest 4a sainte madme qui règne^dans tes 
maisonscomme daris les é^fliaes. C'est elle qu*on inviv 
quei«.vant le dtner en œCme temps que^l-on y prélude 
avec un pétîiirerre de-oognhc ou dé eumin^, e'est elle 
à x|ui Totr rend grâce après le-repas. Le^ nôtre fut 
exquis, délicat et tbujDursfliIcculent. ^prè»uneeoi>tréF- 
sation en français, aussi facile qu'à Paris, aussi fiutnt 
qu'à . Londres^ avec cette jeunesse* qui p'avait jamais 
quiité Sdnt-^Pétersboorg, je donnai le signal de* la 
musi^, la favorit^deâ «ôcfétâi jcussefi. 
* M« B^que j'ayaia déjà eAteudu à Moscou axé*' 
cuter avec -un- vrai' tatenty comme aceompagnateur 
de IL* C^^, Viotoniste distingué dû théâtre impé** 
riaU Aotts joua tous iea «ire 4e. nos gi^anda opéras 
et de nos romances célèbres. Après maints chanta 
bachiques dans lesquels la vtxve mroscovitè ren* 
diértt sur Im parisienne ou du opoiAs l'égalé, ajnrès 
' mainte iraJse de . Strauss, munie pcîQea, maxudDi et 



tous l€0 tcmrbillons harmomeux da monde» fou passa 
d^ns la salle oii i'oji.servit des verfêê'de tbé parfumé. 
Nous eûmes encore 4a c^vetcictsionte, ist sous Timage 
-môme de la Vierge^ pijès du palais aux cent oreilles 
et- aux, cent yeux d*ArgUs, je fus doubleiQeiit étooné 
d'entendite un: langage et une opinian- de la force 
avancée de ceux du xviir siècle en t>aQçe, et dîgoes 
du tm libre ^l b^rdi des Aalons d'Holbacib^et d*Hel^ 
viilim^ Dans ce pays de mutisme fit de pobce» tle cou- 
tum^ei» ftupecstitieuses, dç sakits^tde sigbés prodigués 
aux saints, 0^& me chanM la MarseiUaiMe «t autres aies 
républicains^ et Ton ei^pritna hautement Pathéisoie. 
' Gieat ici surtout que- je%remplis ma' mission d^ob** 
servMeur et constatai que,. plus, l'arq est tendu, p\aB 
il -est facile à, se. briser sous la pression du frein qui 
abrutit le peuple et affranchit le penteur jusqu'à la 
licence* . • - ' 

Enfin, gais, contentset légers comme on Test àParis, 
nous sortîmes du palais de Tauride ;'*H. B.**f , S'Vec ses 
amis, voulut bien laoe reconduire sur les qu^B^ jle la 
Neva, régnant dans toute retendue de la ville. Une lune 
magnifique- éclairait la lofigue cobnmcde de monu- 
ments qui^eréfléchiasaient'dans le noble fleuve. Sous 
ee'priisme magique; qui pendant la- nuit faisait briller, 
d'une part, les coupoles doréesdes églises^ et de Fautre 
ressortir lès grandes ombres dés vastes édifices, rœil; 
trompé par une illusion d'optique, eût^pris la cité de 
Pierire le Grand pour une viUe moitié *byzanti()e et 
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moitié gothique ; et potkrtatit nulle atttre,«dttn«4'hi^« 
toife des grandes capitales de T Europe eV du nriGiide, 
n'a Vu sa -croissance et son élé\'atiûn plus rapprochées 
de son berceau ; n>ais ii* a faîllu à hi niétropole britan^ 
nique là lenteur du temps'etlesdésastresdeTincenîdie 
pour nôavrir et retendre, ainsi fju-à notre vieilteLti- 
tèce, les progrès insensibles de PaVgnemenî des ruesv 
la* marche mesufée tfone éàîlité routinière, puis enfin; 
après de longs tfttonnem6lrts,**unè tnâin 'puissante 
pour l'assainfr,* la mét&mdrphoser et en 'faire la 
r^ne de TEurope; Sftfnt-Péleràbourg, au eonfralrê; 
née dand^ les marais et la fan.ge, en est sortie coiAinë 
le chevar de Neptune, ou plutôt comme celui de Pieiire 
le Grand, surgissant de^entraiRes de là terre et's'éle^ 
vant, en moins d'un siècle et demi, de sa première 
assise jusqu'à son apogée. ' * ^ * 

l^our é()ifier cette nouvelle capitaTe fi II fadlu m^ins 
de temps que souvent on n'en met à la construcHôn 
de sin^plës itionuments. Cent \iin qualité ans se sont & 
peine écoulés depuis que le sol de Saint-Pétersbourg 
était couvert de pauvres oesbaned de pécheurs. Le pre- 
mier objet de son «fondateur fut d'établir un entrent 
commercial jouissant d'une eommuliication libi^e et 
non interrompue aitec l'Otiéab. •', • 

Au commencement du ^Lvin^sièele, Pierre le Grand 
prit àvla Suède unefortere^ sur (a Neva et choisit, ' 
dans une desîlesfo^mi^es parles bras du fleuve, une 
autTQ position noôins'éloijgqée de la mef, qu'il nomma 



Sainl-Pjétersbowg ; ce. fit^ n*était autre qu'un om- 
nis. cléfriché et incevAma^nt iç&vailié par r^roiée 
dut6^, mélange confus de Russes» de Xartarai» de 
Co0lu)U6s, de Calmpuks et.de payisaoe de toutes Mrtea 
d9 prpvinces. Les tr&yaux furent si i:apidesi*que id ville 
s'éJevadans Tespaae tlexiqq mois; on y 'Ceostruîsît 
quelqueshabitations, avec une modeste r^skleoce pour 
rjËfl^pereur. Feu de moif» s'étaient écoulés lorsqu'un 
grand navire fous paviUpn. hollandais entra dans le 
port ; Ja m^Q>anaée en Fit un secQnd, aiussi de cette 
natioot puis un b&t^ept ang^s, aborder survies 
cives de ]» cité naissante, qui eut bipntôi.apiie son 

JEUe vit, «ft out^, aftuer (iiana ses ibws des eseabos 

I 

de marcbands, de.inéçamcieps etdVtisans, au poîirt 
qu*à la fm de Tannée etle coiAlenait d^ài des cabanes 
et des maisons^ au nombre de âO,000« Ce auccès pro- 
digieux coûta, dit-on^ la vie à, 100»000 persoanes qid 
péiirent de majadies et d'accrdents. En 1709 fut 
ooûsMmit le premier édifice en briques, et cinq ans 
^>rès le taar ordonna que toutes les babitatkms ee» 
raient bâties avec les mêmes matérîamu Gependaiit 
M :fttteiuoînt4 U nebikssse «t .>aux pnàeipaux négo- 
ciants de résider à Saint^-PétersiMMirg» et à tout vais- 
seau entrant dans le port, d'y apporter une quantité 
coneidér*ble de pierres. L'Ëfflperettr.contiflù& desnr- 
veiller les* progrès de la nouveUe. villes jusqu'au jour 
de 1^ mort» Ses successeurs i*iœitteADt» et G«ilie* 
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meil çaivi^^ avec }ar|iius grande célérités ^impulsion 
donnée psur rillusère fondateur). . ' - »: 

La ville couvre aujourd'htii^ne étendue q.ui excèd» 
dii*:huit milles jMiglais^(Bnvir0n'six Heues): C'est la.ca*; 
pitale la plus régulière et,* an premier^^aspact^ ia plus 
magnifique-du inondQ.*âa divi^oa la plus.iinp(»*tanie> 
le quartier "de. l'Amirauté, • où sont les éUblifisetuentp 
de la marine, les palais .iinpiriaMX et les principaux 
édifiofes.fMiblifts^ esL.situéer^ar ta riVegauche d& \a 
Neva ; et de 4*a<Hre côté dn ifeove» la partie la plus 
ancienne/ de la ville renierme des ruea étcbites» 
entrecoupées de canaurx qui rappeUent àmsterdan^ 
école de Pierre le €îi:and; dont Saifit«»Péte]rsboiirg Mk 
le reflet. , . . . 

£x€epté quelques palais et monuments, publics en 
lA&rbife et en granit^ -cette ville est. généralement bâtie 
ea briques, oouverieë d*un enduit Imitant la pierre. 
Sn se reportant, à Tannée i'7d6, quand r^miraf su^-* 
doife Aiiikerstiern . vint bloquer- la fiotte^russor derrière 
Jes muraiUes'de la foriefessè^on trouverait un eon** 
ipasto frappant antre cet embryon ée ville et iji 
vaste et majestueuse cité animée aojaurd'bui d'ttiMi 
motive population , sillonnée de drowsl&is volant ser 
ea surface et dotée de ta. ^âvâisatien occidental^ la 
I^usl raffinée, qui occupe, après moins de deuxsièclii0# 
la place de la solitude et de la banbarie ;.n3ais -celte 
baii>arie s'était elle-même transformée : ' 

Lep]offibTll»e6tieftili|eDor piirs*«stclMHiB4». .' ' 
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Cependant la jeune cité de Sawt-Pétergboiirg, 
privée de tradition comparativement aux vieilles ipé-^ 
Iropoles^ <}e .Londres,- de JParit ou de Vienne, possède 
pluô dfr monuments comménu>ratif%que ces capitales; 
sur lesquelles Ofit passé lest siècles et surtouUes faits et 
gestes de tant de grands hommes. Colonnes, obélis- 
ques^statues, arcs de triempbe, rochens même, ont été 
accumulés k riuuinejur dès illustrations/nodernes dans 
la ville 4e Pierre le «Grand, avea tout le tninbéor du 
site et de la position, confme aveciout 'le luxe des 
arts. Ni peines, . ni âoins, ni frds,' n'ont été. épar- 
gnés pour U disposition et 4 'érection àé ces -mo- 
numents. Les premier^ artistes .ont été consultés sur 
les plans, ies dessins, Téchafaudage et Texhaiisse-- 
mérita Le^ plus considérables et les plus intéressants 
de cesétablissementff'sont .la colonne d'Alexandre 1^, 
le groupe de Pierre le Grande Tobélisque de fioman- 
tottf les statues, de Kutusoff, de Barclay de Toliy -et de 
Souvaroff^ 4'arc de triomphe, etc. Us atteiitent. et 
entretiennent le patriotismtB hisse ci l'orgueil de la 
patrie reconnaissante, qui a cherché et trouva- les 
hommes et les événements dignes, de ces vivants sou- 
venins; Les capitales, d'alilieurs- privilégiées, ne les 
possèdent pasiÀ elles seules. Ils sont debout par toute 
la Rumie, où' la «valetir a frappé le sol et ouvert un 
sillon ; le bronze a jailli oti le dévouement a semé un 
bienfait : là unç croix d!or s^st élevée ; le cbao^p de 
bataille de Barodino a ses pyramides ; Piijltava, sa 
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GokNiiie ; Riga, .4a déesse de la Yiotoke; Mobooù; \ià 
6iaMQ3 dese&deux aauvenm; ZarskoI-r3elo*Gtd*aiitral 
lieuK^^leisrs gages Bi signes viyaces de la gi^atitffdiï 
nationale. J'ose. dire, en passant,* que de tous les pays 
r AnglêtetiT^ -on dea plus patrietiqqeô, eii. est le ptils 
s^ré. La natira, qui- la çroimit, attend •enc(Nre Ii^ 
staftue^ le buâè â'Arifred>leL6raftd. ExcepCé ^.iemeP' 
et Alexandre 1'% ^'eet wst sujejte etiK-inèm^i ptcrs 
.qu'^auX' tsars, que -sont^dr^ss^ œs çjiatueswLar itère 
Catberiqe; jusqci^îci«n>a poinHa<$ienne^ j^Sitin^^Féçr 
tersbeurg*ou. aîU'eufs^ Irbis^aipe. inonumeotete de 
la Riissie est d^sdUlënrs faoiiç à éHid^p», ear eHe iBe 
raiforts à trei&époque^ .principales, h TéléYation dek 
Ron>anof^ k Pierre le Grand, «rnai; tin'%. la ilutte côntcS' 
la révalulion franfaite.et Pja^oléQCU^Qii >pifitôl; h Vatt, 
mement de:4'Ëufope coalisée contre Te céïhbrs ooirr 
cpiéran^. . . ^ ' ..• 

La^ colonne, d*Àtexapdre. Bsb. le . menoUUie. le ipliis 
éte^ (ies jejx^.nsoderne» : eUe a 80 pieds ida hao^ 
teur^jot 150 avQç l- ange qui «outoima son ^soinnue^^et 
le Uoç çiubjqae lui servant da^base^ . . 
,. Une id^ reUgîeuse a présidé & réceetion do^fiiior 
noment ep Ttioni^ew dè^ rdlustre Isair qui ciEifiil>aUîit 
Nap(riéon, dont Tiovasipn fptrr considéréejt opn^isne un 
6mpîéteaient.sarle&drpits <le9. DmipiiLe3 et la viQljaitiQn 
de^ lois le^ plus .Maintes; L'àngi^ et la çroi:!* qui 
percept les nues» m^ntren^ Tl^liereur rafferpxfss^nt 
la. ppQstiiutloj) DoJltiquQ et 1% séc^itÀ. dé la.,fQÎ. 

15 
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Cette coloon^y dont left chapiteaux et tes ornements 
Ikson piédestal oni Aé formés da canota turc, con« 
Ibnd^ dans bi méose eatégorie^^tous ïes ennemis delà 
Russie, les Turcs, les Français et ^ autres^* ei résume 
renseflGibte des victoires -moderoe» de Taigle^ russe. 
. . Souvaroff, qui à travers les^ champs- de T Italie 
{teuesa les bordes moscovites^ sur la France, sauvée 
par*MiMM9énâ à la bïitaill&de 2kiridi, méritait le pins 
grand-mc^ument parmi tous lés génér^ux'rasses. li^ 
le pluOs modeste, et le sculpteur^ en voulant le poétiger, 
V9L rendlir ridicule : e'e^t une st<ttue de br.Onie, à t)ied, 
$enalTt une épéè 'dàna la main éitoHe et un Ixmelier 
t}ans lagaucbe, pour défendre lèsr couronnes du pape, 
deNapJés et* dé JSardarigne, qui sent au pied du guer- 
jiei% à )abasede la-statoe. y ilMs^e capitaine a l'air 
d^un gladiateur 'Otid*un maître d*{(rmes qui vient de 
tirer 4*épée. Le costume est romain, et Tensemblede la 
èUtue est ei grêle, xlu*eHe'sè perd dans'le Gbamp de 
Hars-oii elbest élevée* fi'estlependantidef Wellington, 
travesti en un Achille héroïque, dajbs^Bydè^Park» Les 
statues de Barclay del^otly et deKrutusotroccupenttane 
ttvantageuse position dans la PerspéeHvSf (|evaiit la 
eathédralede Kazan^ imitation réduite de Saint-Pierre 
4b Rome* et <|ûi a, coitttiie -cette basilique, deux por* 
"tiques wnincês. lî'hSatobrè et la^ postérité Tengent,^ par 
ce* monument pos4* et debodt comme en .védétle> la 
mémoire de Bartiay de Tolly, cet officiende mérite, 
fmd^ fermée ifi^ri^nUt^ dit M. Tbiêi«; et qei, àr cause 



de sonorigjne .étvfixïgèrB^. Ait {>m en iMia^pi^ M 
Busses. Ce 6on el courageucD.eiUfgen^ iùte^i niots^ 
bMt rodieux-deâs évén^fAente anilitairea^ 0( que. les 
naeees ingratee Aedueèreot de trikbV ie p^ys.et ^hoi« 
fiirent io)pitoyabiei»e8t peur, victiinedefi naaJlieinr»#Q 
Ia guerre» ^estéfsaié aLi}Qai:â*hai èrMu vivà\ Ki^lueoff; 
que.Fbistoirê regarde eomme ne ^guerrier pdias tteu^ 
reu^ mais no0 plus bab!N^. : • . -^ • .'^ . • 
Deuj( «tes de^riompfaesoQtdebout &*Sw)t^Péter8^ 
bourg: 47uny sur ia routa de* MoseDt^ vers le centre 
de Veinpire; raotre^;dans'la dîreiUiêà*de Riga, veoe 

• 

TEurope oeoideataiei. fut édgérfM>ur âoci^illip. reiD«^ 
pereiir/Âle3(andre revenantcte/Pai-iecc'^et )a Botte 
triomphale.- ^ * ..,• * ^ 

ta tooF de J'Ai»îraut^»^eottime la tpur d' Iran àjBloe - 
COQ, est I:'c»b8ervatpipe du voyageur A^ SahiU9étere- 
bourg /qui n'a paep d'^autré point. cul fBiaaiit i cotmne Ut 
coupole de Saint-Pierre, h Rome^^le e)ocher deSainU 
Étiçniiô, à Vienne; le dôme de^ Saint-Paul etiemOi* 
nutoeht, à J^ondre^'; la tour de 5aint*«Marcv &<¥enisei 
la citedelle du Caire ^ta coloime.de la place .yendome 
et Tare de triomphe dé r-Étofle,>à"^arip. Uétraoger 
gui tetit jouir da paniorama de ia^ineqtt'il vieille, pour 
8upptiéer& un loûg. sépur, idoite'élever dans? les airs* 
Ar Saioti^Pétersbourg c'est; iiiour de rAmipanké q^flrhii 
procure,, de différents étagesr les vues les pius oom.^ 
plètes et les {dos pittoresques de.ia eapitdft etdejses 
eavipons. C'est de ee rpemtxie départ que 4t«ei^s^t 



'^ 
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\w pritidbpBikB raèsy et qoefsemUeift. confluer les 
grands brafiT'dê la If era. -^ - 

kû mèi de cette 'tour 8*dfflrent d'iibord tes cours 
iatérieores^ oii8'éte¥ent*enta08és tes bois^de tbàrpente 
deribréM de Vologda et de Kostromar ràles puissants 
vaisseaux de. ligne se' façonnent, s^am^idissent et 
prennent coimnela vie, sous le? mains d-uii eçsaimde 
charpentiers de marine. Voy^iz, de Tautre eAté, .les 
places tuagaiflctutes de TAnfirauté, de/Pierre, le Grand 
et de» la Gour^ le long des^Jles sont groupés^ les 
principaux monuments : rhôtel (le rÉtât-Majory d-où 
partent tes- ordres pour ^tre transmis à un mil lion de 
iK)ldMs; le Si§tmt:et1e palais du*Saint*Synode/où se 
discutent et se décident lés intérêts temporels etspi- 
rituels de cent *naition&; TégKse de Saint-Isaac, a^vec 
son luxe de colonnes, dant<:haqae pierre estime masse 
énorme de granit^ dé malachite ou de Japis-lazulî, élé- 
g*ammeut cifiieIée*;4ous lei» ministères où des «nilliers 
de bureaucrates, en- uniforme, remplissent lejur pai- 
sible tftche; enfin le tàste pidais d'Hiver, où réside le 
ttor;<itri:s*est<plaeéeau centre dç Tadministcaiion dont 
fl est hacbef suprême et dirigeant^ qui en tient le fil 
électrique et le lait vibrer aux extrémités de Tempire; 
monarque tout-puissant da côté duquel se toujrne, 
ooinme vers le soleil, un dixième de la race humaine, 
qui le redoute ou Tadore, • .' 

'^ Xa loqgucfur de-ces places ouvertei, bordées par 
de&ëâîÔce8pi:rt>lics^ ii*(tpa8 moins d*un mille Anglais. 
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A flR^extséoHtéj versla Neva, mit fe Sénat' et le Saftit- 
SynGlde, où .«énateurâ, métropoKta>n6,^Vé()ue9 et jtiges 
afnueni-Gcmstamiiientvilanfi un^raBuvetheBt perpétoeK 
autour de la sjtatue équestre de t^ierre le Grand, le 
p^re'et'lecréarteur de ees deui^ tètçs de l'État et. de 
KÉgKserà l'autre «xtrémilé, 4e Tn^nolitheK^ureskaÀ- 
râteur de la paix européenne* qui voit tourbilkwner 
datrs une rotation incessante équipages inipériaux» 
voitUi^s prindôres et arktoc^'atiqaes, de générAux^ 
gouverneurs' et sei^rteurs de la cour ; prmesdionfi rei*^ 
ligieuses, «palradeS militaires, xonvolô funèbre», éixfxï 
entend iMternelle fa»iare des taoaboord ^t . des fifrea;' 
aniidnçanl qii^on puissent dé la- terxe*ia^ passé. 
^' Au midi de r^Amirauté se Aéploie ta plus importantes 
partie de la dté, la* CoIshaia^Storona ; ï)^ le Grand' 
céti. Vers ^oue^t edl iitué yASsiK»4)strof^ on ni^e^Ie 
Basile, avec- rA<îadémîe des 8^iences/^t'Uniy^*sité 4it. 
le monumeqt de la Bourse ob Mantmoir &*4i£E!sQCÎe aux 
inlages^ la- Viei^ge* qu'inVequent les visiteurs «vj^ni 
d'y entrer. Autnoi^ l'oAVéit^ise autre face deStiint^ 
Pétersbout^, avec sa^:itadelleprp}etant.iuriaiNeviu : 
A l'est, du efrté'de.Yiborg, ^'élèvent ^s casernes et' lée. 
manafacCures. Telfed sont les quatre principales divi- 
sions delà Yille formées parla, grande et ia petite Neva- 
et parla gramde Neâca. jQe côté comprend et embrasse la 
plus consid6rableportiQn.de la capitale, avec la cour» 
la qobles^e et pltfi&'de la .moitié (|e la popu}ati(m;',La 
meindre, ie-c^té de Vihcarg, Veat babitée quç par dea , 



jârdkïièfdv des cididzits et desvfabrieant^, eC-a pris^ou* 
tef(tt»,.depiHïi dix flmnéei^,^ lîiie.fixteDsiot) rapide et wk* 
Ubie par sdîte des i^éeuiaitions et 4es> c^ntpepriaes. de 
oènôtruCiioM. • V •' .:, /, •. '' . 

lie côté bM et .insiréeageax de Saint-Pétersfooui'g^ 
Bitùé Edr iHiedi^é lies, n^ad'atftre édifice remarqfaable 
que.lafoherë^Be-ou 0itadelle^«t.n*esthsi3ité que par 
les elasseà paavpes; . . ,- •' 

.'Le Grand 'c^é^'éb. U pepulatiene<t' les -habitations 
sont resserrées, se- divisé en trois parties foMnées par 
les. canaux de (a Meska; de Saihte^'Caiberine et de la 
Pontatik^ 80US' le^ ^itoai àe pei^speùtive de 'la Neva 
(Newskoï), des BoiseidelaHésutrisoCion. Ces trois 
grandes artèreis'serençofrtraiïtfatt'pîed^eJa tour de 
r Ami ràcrté , de manière qu^en se- plaçant au point 
ceatral on peut regarder éA.iElvàntist, à^ Pàideda tètes* 
cope, voir ce qui ^e passe iui[ deux .eittémités de U 
ville, l.a dirëction^é ces 4rais^roes détermûvs celle tdes 
aUtreâiy dont tes principales sont ^a grande et4a petite 
Morskala, la grande et petite MilUQnava,JaMcsbtscban' 
ka)a et la Sadovala ou rue do Jardin ^toutes également 
larges H comnoodes^sans ruelles hUérales, ni.pcis- 
sages étroitd, ni aucun de eés labyrintties*qai sont la 
séfttitie et le ftéau des autres capitales. Elles soldas- 
sent en perspectives,, ainsi qu^en rues de traveisse^ qui 
seraient encore atllears de grandes e& larges voies; 
Le grand trait distinctif àe la^Russie est Tesipace qui 
règne dans les villeSi lêèmmûm et le8;apparteiiientd. 
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Chaque rue porte un triple itom, .allemand, frmçaii 
et russe.* , • • • . - \ * 

La Neva ajoute à la grandeur -de la vUlev par^a^ 
beauté incomparables dé ses quais bordés^ de uMês 
ixâ>5ufnents et d^ ' somptueuses habitations, le» c^uaii' 
Anglais et Vassiii-Ostrof, oii s'élèveut la Bourse, ks 
bâtiments ppur les corps des Ëadets et oélui dee Mints,^ 
les Académies des sciences et des arts et TUniversilé/ 
Pierre le Griand avai^^destiné d^abord-Yassili-Ostrof à' 
être le siège du-commerce et voulait Kentrecouper, 
comme Amsterdam, par <les canaux doiU; quelque;^ 
Uns forent cteli8és,.mais aussitôt comblés^ de manière 
que tout le projet fut entièremeiH 'abandonnéi^ VassIH^ 
Ostrof ressemble plus à une ville aristocratique qu^à 
la capitale de la Hollande*. La'populatMn est' plutôt ci« 
vile que maritime^ et, au lieu d'eiiibarcatîons cireulant 
dans te» canaux projetés, te sont de riches équiflageA 
qqi sillonnent ces magnifiques' avenues.- 
> C'est encore la Neva, cette Iféréide du Noiti, qul^ 
anime- sa -ville faVori te ^pendant les beaux jours et 
la poétise Thiver/avec la yite faotice qu'elle lui li 
crééev Imaginex un large fleuve qdi court par une ilf^' 
imité de brae, à travefs un archipel d*llescôUr6rn[éd# 
de majestueux palais ou décoréds de jardim^déti 
cieux.' La vaiste mer etle-métte; à la^piGhrt^ de la eîtéi ^ 
se présente à chacune des six embouehurefi dé la'Nevà« 
Fijgwex^vous alors ti scène vivifiée par den nriltiirs de 
navire et de barqùeâi^ iisi 1» tuuseileli kv fi»ile dit 
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mattre* du imvke anglais (|ui étale orgueil teuaement 
êSL supériorité d'adresse dans tout ce qui flotte sur le 
Uquide éléoient ; làv ïe bourgeois allemand avec sa 
famille, se livrant 4 un, ^réable loisir après le lalfeiHr 
e( la fjfttigpedajoor. D'un autpé côté, vous pouvez voir 
00 attroupement .dç |iaysaDs ru^ses-faisapt entendre, à 
la surfaceil^ P^eau, <ies mélodies nationale;, ou bien 
ta brillante péniche d^un seigneur accompagné d*uii^ 
troupeide mtolciens nétisyr les-vjaisseaux des maîtres 
qu'iisescortent; t&bas, enfin^-les matelots de vingt na* 
tiçRS maritioftds, . çamant dans toutes- (es directions et 
jouissaDit d'une 8eèD£i de -gaieté à laquelle' ils apportent 
leuf tribut»^ J^ doute s'il etiste, sur le globe, une viHe 
qiti puisse uiontrex*, (lar une belle nuit, rien d'égal en 
beauté, originale, à ceck^xcursioas sur la Neva. 

Gen'€âtpas4ans'le voisinage du palais impérial 
que réside l'aristocratie, éloignée du centre, par l'inva* 
sion de Finduôtrieet du bruyant çomœeYoe, mois dans 
la, l4t^Qaïa et le long do canal de. la Fontanka, surtout 
à son extrémité Est. Leç bôtels^des gcands seiqgneurs^ 
d0s cihanceliers de l'empire, des minimes, des niil- 
Himnaifes^ ^(^asent .de leurs mi^es imposantes la sol 
oi\ l'œil, Jl y 4 un siècle et demi^ ne reacontt'aît que 
d^ cabales épiBirses de* pécheurs iogriens. Chaque 
palais je$t. séparé par on va^te^ intervalle pour la drcu- 
la^tion des é^uipagefti , ^.^ 

C*est toujoura^ avec w^ sentiment d^ regret et pres- 
que d'envie qw je. trouvç, j^nfk las capitales étran« 
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gères, ces avûtàges dé Tespacè qu^ra désirerait voir 
exister dans notre Parris, qai d'ailleurs; sous une t)a- 
guette magtque^ devient chaque jour la plus belle 
viUe du;inonde: A la voix de TEmperéur Napoléon 111^ 
lui-même voyager européen ^t cosmopolite, Tédilité 
parisietHié si intelligente a doté notre riche et char'-^ 
mahté'cité de toutes tes améliorations que; dans 
Texi), il avifrit rèvéè» pour sa' patrie, et ddnt il avait* 
d'àvatfce perfectionné Tapj^lieation. C'est à PÂméri* 
que et à l'Angleteri^e que Timpédal ingénieur a etn-^ 
prunté le' percement dé nos rues, (}ont ïea cloaques 
infeéts ont' été transformés* eh boulevards aéré^ et pit* 
toresques-, et nos routes qniés comme uùe ^lace, où 
la voiture glisse sans' bruit et sans"^ secousse ; enfin, il 
lui était réservé de comprimer,' avec; Isl science du 
phy^den et ses connaissances hydrauKques; les fleuves 
dans leur lit,. d'endiguer les torrents et de prévenir 
les fléaux de llnondation. Cependant le génie puis»- 
sant;*qui a tant créé*, ne peut tout accomplir, même' 
avec radiirini^tration la plus soigneuse et la plus pré^ 
voyante qUl> -^ous sa direction*, a^fait subir et accé^^^' 
ter au pëuf)le' le prinxnpe de la* propreté; inné en 
Angleterre, niais peu syjnpathique à la'Russie et à ta ' 
Pologne* Si ffousâvionsdansâos cités l'espaoeet 
l'air des villes russes ; si la foirie parisienne savait 
marcher avec système et dahs ^n même sens, comnié ^ 
celle de Londres, en tenaqt Ta droite du. trottoir {rigkt 
shauUef against:>tbe^tçaU) (répaiita droMe .coptrô; te 
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mur) 4. pçur éviter le cboe ; «i dqs cômmti»k>onc^ires et 
môme, nos agent» de police*né gênaient pa» la civeular 
tioa-; 8i nos rtié&tres étaient spacieux comme ceux de 
ritàlie, t\oxB Paris é^k sL attrayant, Paris, que l'on 
aime avec tous ses défauts (1), .deviendrait 4a .ville par 
exGéUence du comfort e^ du lunéi etnsuivant les goûts, 
celle de* rétûde, de la vje Intellectîielte, • ^es cours 
screntîfiques^ des* bibliothèques ettles miisées ; en un 
mot, le «ége des heurei» du siède et à la fois le foyer 
de* V^awM mediocrilfu. 

La place de TAmirauté, qu'on peut appeler le cœur 
da Saiot-PétersbQurg-ot le centre de son existence ci- 
vil^ e.t .militaire, plantée .sur ses boulevacds d'une 
doublie rangée d'arbres, est. le lieu principal des pa- 
rades commandées ordltiairement par le tsar en per- 
S9nne« C'était làqueNicolas, àia.(étede son état-major, 
pas^it en revue plusieurs milliers d'bonmies et don^ 
n^it le oiagnifique specti^cle d'un empereur, le* plus 
bel homme de l'époqwe, au port majestueux, 'eptouré 
de ses quatre fils, dont le tsar actuel; et escorté 
d'une nuée de cavaliers, chacun fils de prjnce ou gé- 
néral. Quand ee t)rillant cortège avançait, tes soldats 
rangés .en ligae^ présentaienit. leurs arme^^ et. tous les 
spectateurs se découvraient^ -^^ofijMr^ me$enfmtt, 
tel étitit le ftalut de L-Empereur. -^ ilferet, VotreUta' 
jeUéf^ répoA4ai6nt,à l'uuisaon des milliers de voix* Les 
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psFadçs- duraient souvettti plusiei»[S heures ; - 14 der-f 
Dkèreguerfe lef . avait changées en réetlss manœuvres, 
oar. ç'eel de .ta .pla^e de L'Amirauté.qUe l'empereur 
Nicoia% l'<sil «t t'eâpril ftxés.sur la Crimée, et jéaolu 
de sacrifier son dernier htmme'^t son dernier rotibht 
envoyait, .p;eBd&nt Jes années. 185S et t8S&>- ses 
fidèles et' brave&'soldats, serfs et boble9\ tous con- 
fondus dans un ménie dévouement à Lttir finipefeurf .. 
au tfav'erB^des steppes oii la moitié de Tarmés- trouva 
saitOBibe avvit d'avoir atteinlle théâtre de la lutte. 
. C'est auF cette ni^cne place qa^ l'Ëmpereuc con- 
tracta la i^ial^dredont iUe.piit se relever, portant ses 
derniersregards yars Sébast,opel, en faisant jtirer à 
fies fils le serment d'Annibal. 

Ven^peréur. Nicolas paraissait sauvent en public, k 
la jnahiàrf; des monarques an Nord, sans aucune 
pompe et avec toute laumpHcit^ t^ourgeoi^e. S4 voi- 
ture ordinaire, dansles rues de la vilte, était un traî- 
neau au un dro^kY,',tiré par un seul cheval. En voyage,, 
et. ses voyages Curent lointains, c'était une te^Of voi- 
ture assez, dare qui ne'Valait guère mieux que. eeUe- 
des serfs eux-niêmea. Cette <fliodesUe des véhicules, 
employés par les souverûus, .sembla encore être une- 
tr^ditioa de Pierre le Grand,, moralement toujoursi 
vivace, bien que Nicolas ait été depuis le BBut.sauve- 
raii^ yraiment nui» qu'ait eu ta Rusue. 

Parmi iu roonqments . modernes -reinarqti^l 
da âaint-Ëéter^urg.jSgiuré» en preim&i^ .Ug^ 
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la Boui'se; qui y e'st auflsf frêqnéntée que cetles déni 
autres Capitales européennes* Si situkttot)' â^aîlleurs 
est plus faeureuëe' ^ue cefie <}e beaucoup d*êd\TitÉi 
publics. EUe s'.élève. à rextrémité'deyassîli-^Ostrof, 
avec un grand espace devatit ^elle, et est assise 
sur des fondations prôfoirdès. Ùe' dt^ue ç6lé^ les 
quais magnifiaueô de 'granit affennlissent ce point 
dé' nie, partageant le noble fleuve -en deux grands 
bras, ûfa' il coule Tnajestuéuéé'ment à droite et 1k 
ga,uche. Un Sâpërbe escalier descend vers la Meva.' 
3ur la place *ou verte devant Je' monumept 9 deux 
grandes cOlonne^;- colurrmg fostràtdBj aV^^nt plus de 
200'pîeds de bautear'elMécorôes deppoites de na-^ 
vires mbuJées en bronze; ont été érigées en Thon- 
nèur de Mercure. Ces ooFonnes sont * creuses, et sur 
leunssomme1;s où Von nfionte ps^ uA escalterde Car/ 
fepoâeftl^'énormes vases que Ton remplit de îna- 
ttëres combustibles 4oVsqu!il y a des illunjiimtionà 
pabliques. La construction de ;cet édMcé/y <;ompris 
leç.qiiais adjacents, a duré douise' année^^ dts ISOii 
èi 1816, laps de temps extràerdinaine pour Saint-Pé- 
tersbourg,, où réglise de Kazan', petit'ô copie db 
Saint-Pierre de Rome, fut b&tie en deux ans, et où 
le 'nouveau palai» iiàpérkl sortit tiprës onze mois de 
ses cendre». 

La grande salfe de la: Bourse est éclairée d^en haut, 
aises deux extrémités , et de dhaque eâté rè'gneA'tdea 
areadeSto Sur la j^eiiiière est un atkteit où une lampe 
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ferftie n^it et.joap,,et dçvmt teq^l -s^iiiGliçieat et aç 
prosternent les^ pieux mai^cbatida russea, qui à leur 
^(née yjoat implorer la. faveur .des jsaiuts et du dieu 
de l'argent», pour qu'ils béms9eAt Jiemâ; opérations et 
%Hir3iiDtFepris^.. ,,.,.., 

Ce mônan^ent, auquel avait pi^hidé orlginaireffijs^t 
un premier établiôsemel\^^de. fiégoda^ts .hollandais 
qu*avait atlici? Pierre le Grand, est eneore appelé 
vuljgair^ment du nom de- Bourse hollandaise. L^ 
caraetère patient du. pei^le laborieux chez lequel il 
ayaift été faire son appreatissage^d'attiean et d'^oi^ 
^pereù/ convenait au géme.idu^ graâd bofnune, q^i 
Voulait apprendre hÀ^oiéiné et ensfiâgner plus tard 
les^ sciences .positives avant d'étudier les ,AFts d^ 
kixe. lia -Bourse- d'Amsterdadn, la ph)s spacieuse; et 
peut*être la plus active de l'Europe , apràs. celle de 
LondresV'lui avait servt de -modèle pouc Un premier 
élablisisemént d'écbange (eoitf Aait^e), qui fut T-origini^ 
de la' Bourse actuelle, fréquentée par le commerde.de 
toutes les nations mantimes^ * . .. - 

Paripi les étrangers qui forment le corps des-^mar- 
ch^nds, le$ Allemands sont \ les pluç considérables 
par leur Mmbre et l'importanoa ^ aifair.es ; ils occu- 
pent^ apr^s les Anglais, Iç premier rang dans le oôrnr 
merbe.'Sans' perd]^ leur na^ioi^alité^jU set^Mt mêlés 
plus volentiera que' ceux*ci à la' société russe, et la 
.wlidité de^ leur caractère ainsi que la <MLi1tur« d^ 
leiir esprit i^e ^eombixieol heureusemèfU. du sérièu|[ 



germanique Avec te «venris britlant des Fiançais du 
Nord; C^est surtout daîus Vaseiti-nOstrof quVs. ont 
de nombreoeee'* et fort béUes dém'eures, des inaga» 
wns et dès \\ieox de ^divertissement / s^r la porte 
desquels sont écrits des noms dans ieur^ langue^ na^ 
tionale: • 

* Lès AnglAis foraient unecbloirie'à^partet demen^ 
tent toujoursies hôt^s étrangers qui^^en temps de paii(, 
partagent les privilégos des nationaux sans parti(ger 
leuri^ cfÉargès. *Ns appetleni ieor corpoi;atipi» la^iacto- 
rerie ou -comptoir de.;.Saint^Pétersbourg. Ils ont leur 
église, leupséquipages, et chassent Tours sur ka bords 
de la Neva comme il)» ciiassent te tigre. sur les rives 
du Gange; Enfin,* ils ont décoré de leur nom ua quai 
magnifi^idé^ où des Russes opuDsnts ont aussi leur 
résidèiloe. ^ 

•Si les- Anglai$^ et les Allemands aiafit en posseasion 
du eonmierce mai*itime "ft Saint-Pétersbourg, ehaque 
nation européenne^ a aussi ses représentants. Excepté 
Ijondres, il n'y a peut-être pas 4e ciiéen Eilrepe.ob 
les étrangers aient un si grand intérêt commercial. 
Aucun' Busse, soitii Saint-Pétersbourg, soit dans toute 
autre partie de Tempire, ne. se livre aux opérations 
maritimes, pour lesqueltes il n'a ni les connaissances 
m les relatîDDS nécessaires, encore moins le véritable 
esprit nfïercantile, Bien-^qtie ta nature n*ait pasdoué le 
Russe de cette faculté des hautes spéculations dont le 
génie a été départi à rAnglais^^ et au Hollaodftis, h 
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grandcr masse des adorateurs éans- la* temple dePhitus 
ne'Iaîsse pa^ d^étre opiiieirté ; et malgré ôet- amour 
pour ^argent, aucun autrepeûple ri'en supporte plue 
ftîsémeilt \ar^^ne: I^ mobilité du caractère .russje 
ex[]^liqûe cette Insouciance. Un marchand en faillite 
fie se croit atteint ni dans . son crédit ni dans sa di« 
giHlé de citoyen. Qtiê Dieu mi avec hi l dit-il t son 
trésor infidèle, et «il reeommenee à; bâtir son élifttéau 
de cartes.- ^ • . • * 

'Outre r^portatioh 'des céréales en Angleterre, du 
hôis en HoUainde et du suif en llcosse, le chanvre et le 
iin sont4es deux'articles tes plosimportahtsqurse né- 
gocient à^la Bourse ; c'est surtout de fiiga qifils ^ont 
chargés isur là Dwi^a, le centre de* pays dér leur pro- 
duction. Les cordages embarqués de Sain t^Pétersbaurg 
se trouvent dans la boutique^a phis humble»t!e la moin- 
dre ville d'Allemagne. On peut assùrert k la lettre, que 
la mqitié du peuple trafiquant de TSutope se trouve 
en Russie. Un -tiers des ferrures est forgé atec le* fer 
Vasse t7ré' des- immenses possessions de Demldof et 
antres seigneurs propriétaires de montagnes eiTtiëres 
dans rOuràl. La valeur d'exportation de cet èef ticl^ 
coTossal monte tîhaque â:rinée!î, fiiriê-dâns'1'îlutri^, à 
tôO' millions de rèiiblesou 60(TmîlKonsdè francs {!). 



f4) S^l\>n fôuMlt parler GfUraUveiiKMit Àt 'eelte iNkié profonde 
dfir feri roMcs, ron'pMrc&itTappçler'cet mots de Monlisqnlev, qui 
lot dèime le Donide falbtiquêdMkuPpwmeviii^ teè fm 



Le suif .forme environ un tiers de l^exportation*; lelio» 
te x)hanvre et les eordc^es, un cioqdiième'; le bl^ au- 
iant; le fer et le cuivre^ à peu près, un dixième; les 
pelleteries, un viojgtîèmet le bois aussi un vingtième; 
la potasse et ThUtle en forment de cpnsîdérahles frac- 
trons. * 

. I.a vaieuf des marchandises étrangèresapporlèesk 
Saint-Pétersbottrg» ehargées sur 15 à i!7,Q00 navires 
-(la pK>itid af^ktis), surpasse celle dep marchandises 
indigènes clestmées à Teiportation, de &Q à &0 mil- 
JionSb Cptte diffétrence dœ importations avec jes ex- 
portations, n^est exacte que par rapporta Saint-Pé- 
tersbourg, attendu «que touâ les autres perts russes 
expédient încoa)parablemeni;.phis qtt!ils ne reçoivent 
Pf^rmi IjKi principaux articles d'importation çont le 
sucre et -les cotonei anglais, qoi en forment près delà 
moitié ;. le^ autressont Jes vins de Champagner'dont 
il jse fait en Russie une consommation .plus grande 
que cbe^ «tput autre pçuple et attestée jpar le cbifire 
annuel de 6 millions de l^ctuteilles, d'une .valeur dç 36 
miUiens de francs, r 

; Saint-Pétersbourg ^t \^ moitié de Ten^pire, .que 
cette capitale /approvisionne d», denrées^ étri^igères, 
consomme une ti^s petite quantité de café^ çpmpayrA^ 



forgés aunMû (Esprii de$. kris^ liv. i7t cb. V/) Ne . craignait-on 
p88,aua8i> dans la derrière §aervt avec la liu9sie»^uVllê ne forgeftt 
des fers pour eDChatner ieii«peiiples.tipJ*Occi4e(it7. * ., 
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tivjement au thé qili r& presque totalemeut remplacé. 
Le tabac est importé pour une: valeur de^^ ini^lionâ, 
la soie pottr. & , lé friiU pour'2, le fromage piQur i. 
Le prix de ces articles, pe^ut sembler insignifi9.nt ça 
raison de la population ; in^is il est très t^onsidéral^te 
si Ton. i:éflécbit que ces objets ne. sont destinés qu^à 
la classe ais^e, c*està-dire àr quelques pèotaines de 
milliers dMndividus. En moyenne, ces ^nportation$ 
sont frappées d'un di:oik da 33 pour cent, où le tier^* 
de la valeur rée^Ls. Ilesthors de^dout^e que^ieettera; 
sous la forme de droit, était' supprimé, le comiBeiFce 
serait doublé ou^ triple de ee qu'il es t.. aujourd'hui; 
une. personne de médiocre fortune. vivrait d'un tiers 
à meilleur mar-ché; des millions d'individus 'pour^ 
raient profiter de ces produits étrangers 'qui^contrU 
buent au bien-être de la vie, et les produits bruis dd. 
la Russie seraient à;un prix modéré et exporté^ en «pjus 
grande .quantité qu'ils nete sont à présent. L^açricMlr 
ture, l'éducation xlubétaiLet la plantation des bois de 
charpente amélioreraient l'état de la populatiola, açr 
croîtraient le revenu privé, doubleraient la richesse- 
du^l,, bonifieraient les routes et les canaux, ël^yet 
raient la v^leurde la terre, diviseraient les immenses 
propriétés qiii se perchent ou se^ négligent £aute d^ 
bras, et fifiiraient pkv augmenter méir» les fman^oei 
de l'Btat, dussçnt-élleç ^ souffrir uapeiï.dans la 
cpmpiencement, .. , . :* . . ;..... 

Les ii)9J9Ufa4ures colossa{es,e( si dippendieqsesgui.,*, 

16 
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après tdiit, sont imparfaites dans leurs résultats, ^* 
Taienft abandonnées ; l'énergiç^t le labeur de la nation 
sel dirigeraient naturellenlent vers\ram(Hioration des 
brancliës d*inâa&(ff ie^eiï conformité avec son carac- 
tère et fa sit.uâtton du pays. ' - 

Tout le commerce extérieur dé Saint-Pétersbourg 
roule sur un capital de prèl$ de 7 milliardis et demi; 
Mvîron '2 milliards s'appliquent aux étrangers et 

* 5' milliards et demi aux sUjetsde Tempire^ compris 
led AllefDakds, les França^id, les Suédois ei autres, 
nonobstant lé fardeau excessif des douanes. ' 

Le commerce avaitpris, avant la* guerre, une exten- 
rion prodigieuse, à^el point que cent cinquante mai- 
sons é^outre>-mer, dont vingt à vingt^quatfe toglaises, 
einiq* françaises, une espagnôre et presque cent allé- 
flaàndeS' trafiquaient dans Saint-Pétersbourg ; un peu 
avant Tannée 1800 quelques centaines de navires 
seulement eîitraient dans ie porî de'cette capitale, 
qtai eh 1863 en recevait jdsqu^^ deux m\h.^ Les 
agents commerçants ies plus* actifs entre Ik- Neva 
et les pays amis, pendant la première moitié du 
dernier siècle, avaient élé les HoHandais, et, depuis, 

* ta» Anglais, le premier bâtiment étranger arriv(é<ians 
fe p6rt de 'Saint-Pétersbourg, celui-là même & bord 
^Itiquel Pierre lé Grand avait étudié ''la navigation 
à AinâlèrdaDï, y fnt ^ré^u avec des honneurs extra^ 
ordinaires, et obtint Tinsigne privilège *d*apporter 
sa cargaison ' alfranchie des droits de douane pén- 
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daiit tout h temps qtt*ii f ut^^stâr. .fimét^t d^ tenir 
la met. •• i •• » • .' " > .. ; •-. 

^ R^ mraVélitt* navire Cfui^ <^nime rkirùndoUe/vieiit, 
IH) mat, annoncer 4é retour ^du printemps^ après lopl 
Aoïi d^hiver^ eât€iîceré:aco^silli avec laé plus^randes 
déiAfoDstmtFofiis de j(H&. • ^ • > .... . 

Les deux «kases de Pierre le Grand* rqn-qû^-in-* 
térdit f iinportMion dai^4^atérieur>pàr>Arktiao9el, et 
ratrtte pfescri^nt à^teut ft>arcband<^ de faire sortît 

delft Il^eva un.ti^rs de ^' iiiWrctendtse^l^/expQrlatipftv 
n^nt •'pas ïedls 0ontri|)ûé aa-. pfogrèa. rapide du 
comtftercé maritiflie ; T^iûspect ;.d& ia skuatmi gëo^f 
graphique ^ de SalnirPétèrSbonrg isuffira pour d^riofiW 
(rér qrte \6t o\i tard <^etté capitale devait .^ibtQtiir les 
avantages qae oes uicasesiut déitiiiaieD^i - - ,^\ : 

Ifi, douane; 9ur le quaf 'de laqmllelous lès vaisseaux 
(fài ne tirent pas plus de^neM|liedsd*eaupeaveati 
coiirtno'déàieri t ^Tébarqiter leurs marcfaaindises, est ai* 
tuée hi TouestslMa Bourse; sur ^petite Neva, Çtprè» 
d'ette s#Rt b&tis de -Vastes inagasins où s'entassent 
totites ècfrtes de t^archandiees» * 
"^ Derrière*^ la Bourse est un |;rand espace iDondé 
d*éfie grille de fer, pti, durant -toute Faûnée; sont 
exposées 'en plein air et à tous tes chângème^tâ 'de 
l'atmosphère* d'immenses quantités de marchandises; 
t&èmè les ptiis èndoBimàgeableSf, eonime le sucre, le 
vin, etc. "^ ,..:._• 

Dai» teote^a Hussîtf; même ti Riga, an MOkix deè 
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ûRMrehi&K Qetr.euy6n('des(entrep0t5{)rimiii& de.bbi^ de 
charpente, 4e peaHX> dQsuif, de cuirs, depli>nab| de 
cuivres «Vde fera qu^uoe;* Batte ou une couver^re gcw- 
dronnée ^suffirait pour protégei^. On- voit eB<;orQ; da^ns 
tes coûta de ia douane, des monpeaux ^-épiées et de 
boisica plus précieux des lies, à peina abrités -contre 
larteige, lapluieetlè.sôleij.* ;.-•-, 
' Au pritifeitipsv hr l^verture ^ la* navjgatioD,^iLse 
tàe9l derrîtire Ja Bou^sie Une ioire toute' particulière, 
ûà, au grftnd ovantag)^ des nombreux aiàrins.<ét mar- 
e^nds, to^s.(e9:dasses de la société russe se don- 
nant; ri^ikdexoVQUs paur jt)uir d'ua- plaisir \Qfigt«inp8 
désiré* C'est dani cette^siicc jqu'on exppse tous les pro- 
duits ^raog^n^ ^rop P^^ importan^ts pour (Revenir des 
articles réguliars-de- oofnm^rc^^ «l <|ui so^it la -apécia- 
bté. du capitainrde navire et de. ^équipage. Xç? f»er- 
Foqueto -et autres oiseaux des tless^, les singes 0Mous.lç6 
autres ammaux que Ton -acbôke pour tes.grai)^^ mai - 
'SOUS,* y crient ;et s'agitent ^ .gaipbadapt; .lespiantps 
azotiques apportées de^- cUmate di).tropiqû9 y dé* 
pioient, pour réjouir les-yeux.. et peupler les appar- 
tetnents ^ 'leurs JM'itUnles couleurs et divers parfums 
exquis4 oi^* y trouve aussi dés. côguilies /ares ^ des 
ipstrunoeiits et dea outils curieux , et, des costuqiies de 
^yi^gtts ; on y voit mâme dés ^patrons de navires of- 
frir de» nègres à vendrey nph fijas exactement comme 
esclaves, mais du moins pour le service de quel9ue 
riche perspnqage. Aprës^^n hiver loi^y mocne^si- 
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lencieux, •irïcetore; ii y i ùd charme, extrâofdinàîre 
dans ce bi*eut, cefc éclat, sôrlcde renaissaiice^à; la.vie at 
ai» mouyêmient, qpe le tribut des tiVagea étrîmgeirs et 
lointaine vietitappoxtisr àla cît6*du Nord. Cestcbmme 
ii régénération dit négociant, qui reprend ses- affafires 
etToit'eùrirï le premier débouché de ses tnarehandisôs» 
dccumolées. l^a Bourse, engourdie, 's'est-rouSTerte, et 
Mammon i fait rémeïvtèt* le pouls de la cai^ilale^à ses 
quatre-vingts pulsations. ^ ' • - 
''^ lu mêiAeplàce de Mmlrautér^ éminemment moim* 
mentale; est; aihsi qtie je l'er dit > le siégé principal 
xlu gouvernement eX de radministratiun \ car c^est fà 
que i^ésîiient les trois eorps ou les irois collèges cor^ 
respofidant eMre eux ^'le'^tcDndeil de l^Ëtiipire, te Sénat 
dirigeant et- ie sain'i Synode. *• 

Le conseil de renopiré^e divise «en qu^kre départe- 
nients dont chacun. a souprésidonti-b législation, ta 
gntrrey ies affairée 'cWiles et religieuses, radmfnià- 
tratjoui et lea Qnfances : le.norâbre des -membres. de 
ce Collège, dont tes ministres 'ïont toujours- partie, 
eetyllimitë. La cbaï^cëjlôrie de rempine et la corn- 
nofission des ret]uéteg relèyentx^e^ce cbUôge» qui a dans 
sdn ressort toutes les aiTâives' -importantes , excepté 
celles de la pertitiqUeextérieure. Il délibère* sur toutes 
\e^ dispositions générales, admioistrativess, judiciaires, 
fitaancièresy* et £scute iàurtout jes pmjets^^ de lois; 
qiû ensuite sont présentés à (a Sanction de l'Emr' 
péreur. • • > ., ' -• .-- ^ 



. fjçSéiîat -dirigeant , €i^éé par Pjetffë iè-Grafid, est 
UI1 ^ouv(àti{)tecmédiâire entre ie peuple et Je 4k> we- 
njÂrf fiiopera^r en est Is président i^t se fait repré* 
setiter -dans oftaque^ départ^ent par un bauf procu- 
reurs^/ dans le Plénum, oa^iseembléç,'^ parle miijietre 
de ^a justice, tAargé'«êul de fair^ exéttitel* le. juge* 
ment* «Le ' nemWe. des sénateufS^ nommé» par .r£in- 
pereur, ii^est pM^xé.: Hs déddettt .d'at>fëâ l'erdre.de 

4 

leur rang et de leur aridenneté; c'est leS^'nat qui est 
le gardien TigilaRt des* lois et qûrcoBtrôlei Ebl gesfioa 
des làauifi (onatioonaires de Vitat^ en surveillant l'e»- 
ploi des deniers pulriics; ^e grand corps .{n^ooiulgue 
kji ukases impévioiSX), pronopce dans les-rtiatières eon- 
4entieu(gies^ ndinme* uu plu^ gr«nd tiorlfibf e d'empidie ; 
il est^ la cour souveraineà laquelle ressertiteei^t . les 
triborii^liXt|uge en. dernîâre instance toutes les* .causes 
et voit rareinent appelënà l^mperéitrde seis.décisions^ 
qui outibrce de loi^oomme celles du jsOu venain»* Bufia 
le Séoal'est le conservateur des -ai^ivee^ de Fempire 
et 'te contrôleur des finances, -. .» - * - 

Jbe saint Synqde^ est coniitmfté d'un certain tiombre 
de pré1ata<no|imié6 par rfimperetir^ * d*uti sërWce de 
santé». d*un hautv procureur ïtvec ses substithts et d« 
trctis . secrétaires t il préseiit0 i tottt les eihplois de 
f Égli)E|e, veille krobservatioo xlea kna cattotriquefr et 
au Maintien de la pureté de ladoctrine, se (aikjremàcê 
compte par tes consistoires» de la'' situation matérielle 
et morale de toutes les juridictions,. exerce un t^OBtJrMe 
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suivi sur teç ootnmissioQs d'écdes ecclésias^ues^ prd* 
DOQce'en matière de divorce, et a une succursale è' 
Moscou, où siège le métpopolitain aveo d'autres pré- 
latiSy un procureur et un seccétàire; , 

L'institution n^i^nistérielle, telle qu'elle'existe.QQCore 
aujtxord'hui^ repose sur le cègiement rendu par rem** 
{]i&reur Paul le 20 septembre i8Q2. Le ministère de 
la' guerre comprend tout le personnel, TadmiUiçtra- 
tion et le matériel de Tartnée; mais TEmpereiv 
scréserye là majeure partie dej^ nominations; soa 
état^major géoérftl forme un corps à p^rt qui ne 
dépend que d'un chef spécial, soua les. ordres duquel 
sont placés- le comité militaire, le d^ôt 4!^ çaftef 
géographiques et Tadministration deis! colonies mili^ 
taires. ' • ; - • 

L^ ministère de la marine a sôus sa direction^ le 
collège et le département de l'amirauté, le«commî|h» 
sanat général, ' les corps i^.yaBt3 et les écoles d* 
ijaarine. ; - • ^ • . 

Le ipiçistère des affaires étrangères,^ dont le^ ar*: 
chives sont à Moscou, a pour principales attribution^ 
•la service des ambassadeurs et agents diploma^Mque^i 
aiutt que' la police .spéciale des paase-pprts, coocur» 
rsmment afvec les cfaancelleiâes et ie» gpuverj[ieurs ^ 
villes» . ... ■ y 

Le ministère da ta justice n. trois sortes d'eifpédi* 
tiofis d'affi^fes: uœ poUF'ie Sénat^une autre4)0ur le^ 
Biombreux goiivernemeots^ etla; );rpû^ème.p9W l^ 
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ch^tnibrc héraldique ; il est, d'ailleurs, chargé de tontes 
les fonctiorïs exercées. par les procareurs généraux. 
. J4C noinistëre de rinténeur coQiprend le' départe- 
ment de ce nom et plusieurs coUéges :. celui des mar 
nufactures, dqnt une section appartient au ministère 
des finances; celui' du commerce. intérieur; le collège 
médical ; TadminilAration générale de Ja police ; lit 
direction générale des postéa, et le comptoir général 
du sel. Les attributions de ce ministère ont {les rami- 
fications iqfinies, dpdt les principales sontle maintien 
de Tordre et delà sûreté- à rintériejir, l'approvision- 
nement des magasins et marché, Tentretien des édi- 
fices pubTics/ le recensement de La populaiion,. Ten- 
ceûràgement deragriculture,de rincjustrie et du com- 
merce, ainsi gué Tappui donné-aux colons étrangers; 
he ministère des finances, divisé en un grand 
nomBre de directions, èm^asse Técpnomie intérieure 
de Tempire. La (jireetioo. dés domaine^ .^trôie les 
opérations des chambres des comptes et des finances, 
afferme les monopoles â€ la couronne et administre 
les [Taysahs, les fermes^ les starosties, les bois et forêts, 
aiiisi que les distilleries d*eaù-de-vie, etc., etc. Les 
dîi'e^lions.des mines et de la monnaie, outre ces deux 
service^,. s*occupent encore de Texploitation du sel et 
des fabriques de la couronne. La direetion du con^- 
merce extérieur comprend - les douanes et tes entre- 
pôts. CeRe de la trésorerie est chargée.de tou); cequi> 
rapport à ta comptabilité^ atixrevenus et aux ilépenses 
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de l'État. La direction des oi^tnufactur^ imprime lé 
papier (iijibré çt les lettres de cbaQge. La direction, 
.des banques s^étend à celles d'assignation^ d'emprunt 
el^ du commerce, ainsi -qu'à Tamertiskement de la deitte 
publique et à l'expédition du papier-monnaie* Le ser-^. 
vice des rentesse trouve dans lès attrSkitiolis 4u Ifé- 
soirier de l'enipire. • . . ^ » .\ , 

Le ministre de l'instruction publique dicige'^toup 
les établissements séculiers «affectés à l'éducation- de 

« 

la jeunesse, les soCiétjss savantes. et des b.eaHX-arl&; 
exârce la censure et dirige' les in^primeries,. les aca-r 
demies, les ^ bibliothèques -et les* cqHectrbns de toute 
espèce. Les présidents' d'académie et 4es fecteiirs 
d^université relèvent iminédiatement de' ce ministre; 
qui correspond aussi avç(; les gouver&eurs , diargés 
en Russie, de Tin^pection des écoles, . 

Tel est^ en* substance, le mécanisme des -pouvoirs* 
de l'Étati dont l'Eippereur-èàt le régulateuî^ suprême 
et dont le jeu s'exécute facilement^ grâce à la priécir 
sion et à l'esLactitude rigoureuf^e Je dirai militaire, des 
fonctionnaires, dattç ce pay^ oli tous les empkiiç éivil^ 
sont |E^imilés à i0eu}^ de l'àrniéQ. v 

Certes, à l'aspect deée colosse- administratif , Ton 
s'étQmie qu'avec les dilapidations,, la capacité et les 
exactions des 'exacteurs entre ëui, cette administra- 
tion fondée sur des bases mal assises ti'e s-écréule 
point ; msiâs c'est justement \ cai^ë de Cette régularité 
minutieuse dont l'Empereur * dOnOe TexeiirplA i^ ses 
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Itêatenanto, imiîé aa&si par tous les s6Idats et travail- 
leurd (iîviis ou milH^^res, que Tinstitatio^ reste de- 
bout. Plus iqu'on àe le êroit, la suprématie du tsar 
lui'-méme a encore un immense contre-poids dads 
l'aristocratie seigneuriale. 

Salnt-Péterabourg n*a pas, comme Moscou, des mil* 
lieb à^églises et de couvents ; néanmoins elle renferme 
et tôlire tous- leis «cultes* et toutes les confessions, et, 
par coniéquéht, lestemptés et les sanctuairea armé- 
niens/^greCB, protestants,- catholiques romaine, cha- 
pelles d'unitaires et de dissidents, même' les mosquési 
de» sunnites (1) et d^ sbiites (3). Les t)&timente affec- 
ta à x^és diverses liturgies se trouvent dans la fvt- 
gpeettée, qui tc été B^mdmniée pour cette raison U 
me de4a Tolérante. , , . 

L'égKse d*Isaac, dont ha cMpoted'dr se desBiâe di 
idîn, culminante àïumessus de toute la; ville» est comme 
]k peine de la Nevai L'extérieur en est fini*, et j'ai va 
encore travailler avec ardeur à la décoration de Tin- 
térieur, auiT peintures des 'éaints et aux trophées que 
les Riisseë placeilt aux voûtes dé leurs tathédrales, 
comme les Français; idolâtrés' de la gloire, suspen- 
dent B0U6 Jéa arceaux de réglise"" des Invalides les 

nombreux drapeaux enlevée' à l'ennemi: dette église 

■ ^ • • • 

^ (i) ^lUte su tecte d'Oipar^ nMdaiit ea Totgaie, efk tgrpte «I 
.dkBsJes &|al8.lMtrbare8qaç6 ; du» mot ftmnaht traditioo. 

(2) Shïite ou secte d'Ali, résidadt en Perse. Il signifie hérétique, 
lîMiifdeTaldoiiiieiirks^imitet. '' ■ * 
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(Ttsaftc ^est ëHùée dans.*lA partie '4a pkis vaste "et 
k.plus ouverte- de- Saifrt-Pdtersbourgi au mitieu ()e 
8e.d •éclUioes.les'^pliiS'isoinptueiil dans. un ii^ ecm- 
sacré au càite députe un siècle; Â ur temple de bois 
succéda uner égalise e6 briques, remplacée' par W 
essai on* marbre, <|ui échoua; t'ebàtie-eir briques^ 
elle* disparut «eneore et, après tant -de phases^ subit 
dâSnititeoient,: ébus Nieoiàs, «a- derliière et* adiM-' 
ràbfe . métaniorphftfie. Elle défie aujourdHiui totrte 
menace <ie" changement, protégée Jpar/ses blocs dé 
marbre^ deti^lachite et'de lapis-iazUii. Ses fendationi^ 
rtpoçe&t^tir une fai'êt de^pillers enfbocés dans le sol,* 
d'ob. tTQÎS'ranjss ^ degrés «lènent auj^ quatre. en- 
trées principales,, ornées «etijftoilne cl^un supërbiB pér 
rîstyle* en granit et jniodejé en eariaiides. Lès . cov 
lûènes sont - des «ô&apHeaux eiii>riOnaeMSt soutiennent' 
la poutM énorme d'une frise forcée de six bloos. 
▲u-dessuit ées péristyles s*él;a^ce, en àtyle byzantint 
la. coupole eentitaie de cuivre dosé, . supportée pae 
trente colonnes. De s^n centre sort une élégante ro^/ 
tondeur surmontée d'Unie %foix xlorée^ et qui rejMecabie* 
à une <5hapelle sur ie hâut-d'uae oiontagne!. Quatre 
cou.p^esphia petite, fe^biables à |a gten<W,xègaent. 
à P entouF ét^foitt HarmapiW^oûtés les paptins rfluoKH 
miment^ (|o{U.i^art ^ lar'matière*êe çpiif dispul^ le^per- 
fèctiepnèmeflt (H)iir régaler au^basHiqbes d'Itaiie. îè 
est destiné à remplacek* la^^tbédralç de Kaaan» qm lui 
cédera rhwnair é- éitre la rtétrogole ^ Saînit-Féters- 
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bourg, car*Géile8<)i est insuffisante aux besoias du fier-* 
vice divin tel qualéj^t céiébré en Russie: on Jt méaië 
été obligé, par le défaut d*edp^6é, d'y;p08er de doté 
iemattre-autel, ce qu| produit qn efEèt chbqu&nt. Le 
jour y est soQobre, -la perspectlyer rétréoie, et Von ne 
pjeut s'en)pêeher de sotfrjre en veyapt* éinquante-six 
mbnolithiSSf vigoureui Saopsons, soutenir avec osten- 
tation UAe petite voûte et em^ployer * lelir ioùrce phidi- 
gleuse w perter.sur leurtf fortes épaules ûnè aussi frâle 
struotUra; inaigré ces eontre-jseris d^architeeture , 

• 

Péglise 1123 .oMinqûe pas de motifs d'intérêt/ QA'y re- 
marque d-abord'rla nuiraHledu 'sanctu^ife, qui^ur 
un fernd d'acgent représente* divers 'sujets dé peinture 
rictertiènt'encad^s ; les. pertes; aussi-en argent naas- 
sif; enfin les poutres, de même métal /TéfliécbissaM la 
lumière des mille ^cierg^ . qui èïûlent devant Tautel» 
Ces poutres'sont formées du Butin pris sur lesFran- 
gais paV les Cosaques, qui en ont Atit hommage^ k ta 
saiirle m*ère de Kàzàn, (fimt *le%8ancUiaire ^ittirigr- 
naireinent dans- la ville de cle nom . /. 

Parmi les trophées qui décorent^ cette église xm dis- 
tingue 4es. drapeaux [)ersâns «et titres/ cesdeirntera sur* 
montas* d^mcroissantet dârts iln état intact^ ^céame 
s*Hs>avaie2>tété rendus, sans combat ; le petiC^nombre 
de drapeaux et d'aigles liFançais, ^ri^lés^/D'y figurent 
que par des bStone nus fl dépoftiHés pt. attestent 
rbérobme du portef-étendard.^ ~ . . . ' . . > 

Ces uigles^ qui depuis de longueis aouiéea d&r'ment 
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ici sf)us la voûte dNiqe égti3e jétran^ëpe,. viennent de 
sç réveiller et ont. pu voir« de (eur^ relrj^ite ob9cmrey 
leurs gloneui; successeurs reprendre un nouvel essor 
victorieux et planer sur oetti^méiDe Rnssie^ où les.éié- 
ments seuls, avaieqt glaeé ^ardeuv (le leuos fiers de^ 
vawiers^ .. . . 

Uëglise 4l0 Pierre çt Paul, ..dan» la citadelle, 

* 

est affectée^ k la sépulture 4^s Isars depuis Pierre! 
le. Grand. Les tombes des tnofiàrquçs sont fojrt sim- 
ples et .çans- autre mopuinent qu*un sarcopfaaçè en 
pierre^ couvert d'un àrtLp- lx>ugè' suif lequel, .est 
brodé çn lettre;» d'or lé nQiA 'de ^empereur défunt, 
coii)pie«par exempte;: «r< S/ M, L> L'empereur Pierre 

leGnand» j> • • ' . , * 

JlJne^centaiDeile.canoiis, d^s bastions imprenables 
et une g.arnison de &,000 hommes .protègent Fégîise 
et les iuHHes funéraires, qui ne peu Vent, étrç violées 
par l^ennemi Cfue sur les Fqynès-de Saint-Pétersbourg. 
Les mooarques et Tes princes russes sont les seals eh 
Europe qui soient inhlimés dans une. forteresse., 

Aveajes vases sacrés de cette église; on montre aux 
étrangers des croix, des candélabres,, des médWlIons 
et d'autres; objets^ en buis.ren ébèneet en i^roire^ aussi 
artistefnent que patiemment loAniés et^scujpliés *de la 
daifi de Pierre le- GrancC 

Régénérateur 4' uii grand empife,. coaquérant^ soir 
dat,. administrateur, ïoi^dateur de cités nouvelles, le 
monarque universel , à qui Fon . pourrait Appliquer 
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je tnôt d'Homèm ^Iciv^oicùç (1); établit de» manci- 
fi^etutés; ereiufàr de& canauif, oi^ganisa ûei artâées, 
^llipa'd68 flbites,* tréa de nombreux naintetères, 
ievç dee légiow d^ëiBployés, ouvrit des écoles, des 
aeadéifiiès, des universités» dés théfttres,*et, àli mi- 
lieu de ce^ gravés préocCupïitions, trouve le .temps 
d*BppH<)iier à» 1a * menuiserie et au tournage ^ celte 
main endurcie (fcA avait ôharpcinté de^ vaisseaux à 
Saardam. Quel Protéf Tégaja danstette flexibilité de 
génie, asftrant aiix^plus haotel^ spécoiations meta-* 
physiques et descendant a(ix détails tes plus mic^cy^ 
•copfi^iiè» de Tort manuéhj 

C'est €e nerf de génie qui lui fit Vaiirere les bomnares 
et la nature, , quand if ne savait pas. se vaincra fui-* 
même ; par excès tle, ftévérité, fe Brutus moscovite 
imihola son fils aU «pays; ou plutôt au tsar ; 1e monar- 
que dépouilla le père. Mais auraif-;il âompJtédës mil- 
Itom de barbares, s'il n'avait été lui^môme * barbare 
éi dénaturé? v « • > • . * 

Une admiration. s(>ud«ine et Irrésistible isaisit le 
vofageuf à son enti^ dans Sâkit-S^éte^n^bourg ; mais, 
pr^ de s^en éltiigner, quanti ses yeux ont admiré, il 
ressent^une émotion pleine de mélancolie, comme céll^ 
i}ue4'on ^preiwe à Taspeet ou pl«itOt.au souvenir des 
villes ensablées de la Hollande, Hbcissantes il y a Cin^ 
qtiante ans. Dec voyogeiirs appellent SaintVPéters- 
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bourg, pour sa beauté,. la Palmyr» du 'Noi:cL En 
aura^t^lle on jour la deMinée? JflQiai3 ville auwi ita^ 
gnifique, plus digne d'un grand. empire, ne .fut*tant 
exposée ^u choc d'un triple ennemi qui la menace 9ér 
parement ou tout i^Jafois 9 le vmt d\)uè9V >^ glaces 
et la tempête. 

11 y a telles villes dàns4einoode, dont la destruction 
partielle ou môme entière serait ^m avantagé sensible, 
en fiûsaat renaître de leufd isendres ou de leuraminës 
une ville nouvelle,. plU3saine,.mieyBx pereéç et plup 
exempte des miasmet d'une populatiop* agglomérée» 
Londres a dû à Tlncendie Tair et Kespace^^^^villede 
Hambourg, épurée et agrandie par le* feu, s- est aussi 
relevée plus florissante. La vieille et> déorépite Qon- 
stantioople, qui brûle et se reconstruit inopssammentV 
pourraîL périr tout entière : ce -serait |in bienfait; ear 
elle ferait place à. dne cité neuve et Tégutièrç que 
saurait eotretenîr une édilité intelligente et. habile. 
Paris n'est plus la l^itèce infecte, nid de bandits et 
d'exhalaisons fétides l'-c'est laréin^ des cités; mtds îi 
a fallu la-dâiiolir pour la réédifier.; il à failli la haobO^ 
pour reilverser ses-bouges ««it combler ses x)$Ket*n^ , 
pour laisser pénétrer l&soleil«sui>ses*abtmes*de,fange^ 
sar ses vieux tneaumentil enfouis, et, en un.môt» pour 
que la«ville de boue 4çvtet'la«ité de ynarbce. . h* • . 

. Luteahi ikivenit, reliquit inann(>reaYD. * 

Mais.daM* la neilve et gaili^ «té de Sakit-PétiM» 



S86' \ESQ«IBSBS HISTORIQUES ^ 

bour^, tout acte de destruction, commis par la main 
de la- nature*ou par, celle des hommes nie peut éveiller 
que le.chagrip et le jegret.^Et pourtantielles sont les 
puissantes ^cause3 de.rpine.qui içenacent 3on exis- 
teqcé; que peut-être nulle autre .viHc au moode ne vit 
dans un aussi. constabt ni,aussi imnripent çéril. . 
.'BhyMquetnent* pu - géogjraphiquenient , le golfe de 
Finlaqde: court de Sdnb-Pétecsbourg dans une direc- 
tion, régulièremen.t occldeipt^le, et c'est pr^iséqient 
'de pette .partie qjie- se déchaînent toujours lèç plus 
violentes tempfàte^: le vent d'ouest pousse Datureile- 
menLlesQavx,^ers^.la vilte; sr cegol/e était plus large 
i^'sQn extrémîld, cette direction des «vents aurait un 
effet- ikiajgniliant ;; maii^ , malbe.eiReqsi$tBçnt> il se 
rëlrécît' graduellement sur un point, et xe point est 
6aint-:Fétersbourg : aussi, -q^nd la bise souffle de 
l'ouest,«^ le» flota so^t poussés.darïslaNevaet s'op* 
posent % la «ortietde* ceux gui roulent*, impétueuse- 
ment dv jaa; en outre> fe delta de la Neva, sur le 
$pl chiqael les p&lds de Sak1l>4^étei!8bburg ont lê\irs 
ftn^tiotas, est bas et JE)lat. A peine ei^tste^t-iU dans la 
cstj^tale; un coin -de terrain qai s'élève à plus de dc^uze 
6u. quatorze' pieds -au-defisus du niveau.«ofdînaire de 
la«)er. JÛI^crue de quinze^^neds suffit donc -pour sub- 
merger loate la ville ; une dé trente ou quarante» pieds 
noierait peut-éltre unç pppulatipn de giQP^OOO âmes, 
qui vit dans le danger pero^anent d'être engloutie 
sodôiésitoteen.mblns de>vingtw3[uatrft beiMres^ ;î 
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11 faudrait, pour causer une telle calamité, que la 
tempête s'élev&t de Touest au moment simultané de 
la crise de la débâcle et d'une forte crue de la 
Neva. Les masses de glace qui descendraient du 
fleuve rencontreraient, avec un choc épouvantable, 
celles que le vent d'ouest pousserait de la mer sur la 
capitale. Dans cette hypothèse, la lutte entre ces deux 
masses précipitées Tune contre l'autre anéantirait 
toute la cité et ses magnifiques palais. 

Les habitants de Saint-Pétersbourg connaissent le 
péril, et plusieurs d'entre eux, en y réfléchissant, trem- 
blent pour leur vie. L'unique espoir est que les trois 
événements, un ouragan de l'ouest, les hautes eaux 
et l'irruption des glaces, n'arriveront pas tous trois en^ 
sepible. H y a, disent-ils, soixante-quatre points sur 
la boussole^ et quand les eaux sont hautes et que la 
glace descend, il n'est pas probable qu'un vent d'ouest 
continu soufile exprès en ce moment-là pour amener 
la destruction tant appréhendée ; il n'en est pas moins 
vrai que, durant le printemps, ce vent souffle plusieurs 
jours de suite, alors que la débâcle est encore assez 
forte et périlleuse pour créer de sérieuses alarmes. H 
est à regretter que les Finlandais, anciens habitants du 
delta de la Neva, n'aient pas tenu des registres mé- 
téorologiques qui serviraient de base de calcul pour 
observer combien de fois, en mille ans ou plus, a eu 
lieu périodiquement la manifestation de ces trois acci- 
dents ou phénomènes simultanés. On a souvent pro- 
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posé de construire des canaux pour l'écoulement du 
trop*plein des eaux de ce fleuve, et des digues pour 
servir de rempart contre la mer ; mais ces projets ont 
toujours (été repoussés par les hommes de pratique* 
• La ville reste donc à la merci des vents et des flots; 
dans plusieurs quartiers les inondations sont fré- 
quentes* et si soudaines, que des réunions dMnvités 
sont quelquefois obligées de se séparer brusquement, 
sans prendre congé du maître de la maison. 

L'eau est aussi redoutée à Samt-Pétersbourg que le 
feu à Londres ou à Constantinople : aussi la police 
i^t-elle le soin d'informer sans délai les habitants 
que la Neva commence à monter au-dessus de son 
étîage. Quand la surface des îles est plongée sous 
1m eaux, Ton bisse les pavillons pour faire connaître 
le péril, et Ton tire de l'Amirauté un coup de canon, 
qui, jusqu'à la cessation du danger, se répète d'heure 
en heure, et même tous les quarts, lorsque le fleuve, 
dans sa crue progressive, menace de submerger les 
rues les plus basses ; à mesure que Peau monte, les 
coups redoublent de minute en minute: c'est le canon 
4e détresse, qui appelle bateliers, chaloupes, navires 
0t embaroalîons quelconques, à venir au secours de la 
population sur le point de se noyer. 

* Les maux qu'entraîne -une inondation à Saint*Pé- 
teiBbourg ne peuvent se calculer, La Russie, que dis- 
|f, l'Europe se souvient encore avec terreur et pitié 
àm souffrances et des calamités du 17 noveoobrt iSSA, 
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produites par Ja crue I» plu9 terrible que l'histoire dit 
enregistrée. Les rues portent encore aujourd'hui les 
marques de la hauteur q^B la* Neva avait atteinte. 
L*eatt monta d'abord lentement, comme il arrive tou- 
jours dan$ cette capitale, pu les canaux n'ont pas de 
digues ; poupsée par un vent furieux d!ouest, la rivière 
continua de s'élever de plu^ en plus, inonda les rues, 
mit à flot les charrettes et les équipages, se précipita 
en cataractes à travers les fenêtres et dans les caves, 
pt s'élança en colonnes jaillissante^ du fond même des 
puisards. L'tle de Yassiliefsko! et le côté de Sainl-Pé- 
t«rsbourg qui l'avQisine souffrirent le plus , surtout 
dans la partie pu beaucoup de pauvres habitaient de 
frêles masures ep. bois qui, enlevées de leurs fonda- 
tions, flottèrent avec eux jusqu'à, ce que le courant 
1^ empoElftt. Les équipages furent abandonnés dans 
t9S rues, et les chevaux, hors d'état de se dételer, 
périrent noyés, pendant que leurs maîtres cherchaient 
un asile sur quelque éminence. Les arbres des places 
publiques et des paix^s étaient garnis d'hommes qui 
r^^emblaient à des oiseaux perchés. 

Le fleuve cependant montait toujours et^ vers le soir, 
avait atteint une telle hauteur, que l'on craignit que les 
vaîsseaux de ligne ue fussent arrachés de leurs ancres 
et poussés contre Içs maisons. Le mal fut d'^-utant 
pius destructeur qu'il avait été imprévu. Personne 
n'sivait cru aussi imminent le danger, qui s'aggrava 
à mesure que l'obscurité succéda k ses progrès, La 
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nuit fut terrible. Les eaur continuaient de B*élever 
jusqu'au soir; et si elles devaient toujours monter, il 
n'y avait pas de chance de salut ni de moyen d'éva- 
sion dans l'épaisseur des ténèbres. Un grand nombre 
de familles, dontles membres se trouvaient alors sé- 
j^arés, passèrent la nuit dans une anxiété déchirante. 
> Cependant il arrive qu'au milieu des calamités les 
plus lamentables, il se passe parfois des scènes ridi- 
cules et même comiques. Far opposition aux doulou- 
reux souvenirs que rappelle ce jour d'angoisse, on cite 
quelques anecdotes amusantes. Un jardinier raconta 
celle-ci à M. Kohi , à qui j'emprunte ces détails cu- 
rieux : « Ayant été fort occupé à élaguer des arbres, 
» je me suis aperçu' de la crue des eaux lorsqu'il n'é- 
vitait plus temps de cherchée d'autre asile que sur le 
x> toit d'ut! pavillon dans un jardin adjacent. Là je fus 
» bientôt rejoint par une armée de souris et de rats 
M assez nombreuse pour me faire oi*aindre d'en être 
» dévoré ; par bonheur, uii chien et un chat cherchè- 
X) rent le même abri : je conclus alors une alfiance of- 
9 fensive et défensive avec les deux réfugiés, et mes 
» confédérés et moi fûmes en état de tenir en respect 
x> l'armée ennemie durant la nuit entière. » 

Le fléau avait, d'ailleurs, assez désarmé les ani- 
maux et même l'homme de tout instinct offensif. 
' Un marchand regardait par la fenêtre d'un second 
étage, d'où il vit flotter sous une arche, débris d'un pont 
écroulé, trois êtres humains qui s'y tenaient crampon- 
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nés et lui tendaient la main en implorant son secours ; 
il leur jeta une corde et, av^c Taide de son domesti*' 
que, réussit h les tirer tous les trois de leur situation 
périlleuse» IjB premier de ces naufragésqu'il mit à terre 
était un pauvre Juif;ie second fidèle croyant, recon- 
naissablaà Sa barbe longue, était un élève de TÉglise 
grecque orthodoxe russe, et le troisième, un Tartare 
mahométan. Le marchand, qui était Français, recueillit 
les trois npalheureux grelottant de froid et les équipa 
de ses habit» parisiens à la mode, contre lesquels ils 
échangèrent volontiers leur costume national tout ruis- 
selant d'eau;- et, après cette délivrance inespérée, 
l'hôte. généreux et hospitalier fit servir à ses convives 
métamorphosés uft souper vraiotent chrétien, qui les 
restaura. 

Cette inondation coûta à la ville* en marchandises 
avariées, en maisons détruites et en meubles perdus, 
plas de AOO millions de francs. Plusieurs milliers 
d'bid)itantcr y périrent, et encore le fléau pouvait-il 
caoser des catastrophes bien plus affreuses. 

Les eaux, en montant un pouce de plus, auraient 
noyé la ville. Cette' rivière, si formidable au;x épo- 
ques calamiteuses, offre d'ailleurs, dans son état nor- 
maV, une boisson pure et salotalre aux Rus^s,^ qui 
en donnent toujours un verre à leurs parents op amis, 
dont ils fêtent ainsi le retocur après un long voyage. 
L'empereur Alexandre ne quittait jamais la capitale 
sans emporter des bouteilles dé cette eau souveraine 
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et gacré*e comme celle dû Joordain ; c^est à sa bonne 
qualité qu^on attribue surtout Texeellence dû thé et 
du café que Ton y infuse ; elle entre aussi dans la pré- 
paration de la bière, breuvage également populaire 
en Russie et très recherché des étrangers, partioullè- 
remènt des Allemands, qui payent toutefois teur tri- 
but à ses eaux, oh 11 n'entre pas de fer, et dont il» 
éprouvent la vertu taxative. Il faut donc les boire 
avec préeaution, en les méfant de vin et de spiritueui. 

La Neva est aux Russes ce que le Nil est aux Êgyp* 
tiens. Ennemis terribles dans leurs crues excesMves» 
bienfaiteurs nourriciers et tributaires à leur niveau 
périodique et régulier, ces .deux fleuves apportent! 
leurs peuples respectifs la ruiite et la détrestse^ on IV 
bondance et la vie. 

De Tiatérieur de Tempire, la Neva amène à la ca- 
pitale les produits de la richesse du sol, et à rhomoM 
des matériaux, des vêtements, des babitationa et do 
chauffage^ A son embouchure elle reçoit lea produe-i 
tiens du luxe des régions étrangères et lea transporte, 
non-seolement aux riches palais qui bordent et em- 
bellissent ses' rivée, piais encore, par On systèma 
étendu <le navigation intérieure, les fait cironler ju»* 
que dans les parties les plu» centrales de ce vaste ccmi* 
tinent. Par tin bienfait inappréciable, elle fournit lea 
nécessités de/la vie aux citoyens de Saint-Pét^sboiirg, 
qui n*ont pas d'autre mode d'approvisioimeiMnt et 
se verraient, 'à son défaut, obligée d'aller plnsieiira 
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lieaes à la ronde chercher quelque source naturelle et 
précaire. C'est la Neva qui prépare leurs aliments» 
leur donne le poisson, lave leurs corps et leur linge» 
et qui par une infinité de canaux assainit la ville» 
dont elle emporte toutes les immondices» qui restent 
stagnantes quand le fleuve s'arrête et demeure immo- 
bile pendant plusieurs mois. En ce moment ce n'est 
plus une rivière : c'est une terre ferme» formant une 
vaste rue latéral^ à la Perspective ; ou plutôt c'est un 
grand faubourg glacé où la population» enveloppée 
de ses peaux de mouton, circule à pied ou dans le 
rapide traîneau» sa voiture nationale. Le léger drowski 
vole sans obstacle sur cette promenade d'hiver. C'est 
ainsi que Saint-Pétersbourg vit emprisonnée dans les 
glaces» depuis décembre jusqu'au mois de mai. Peut- 
on s'étonner que cette ville» si artificielle» se soit 
créé, du moins pour les riches» un climat factice qui 
neutralise» dans ses serres chaudes, cinq mois d'un 
hiver implacable» jusqu'à l'époque de la débâcle» 
événement heureux pour la capitale» qui l'attend 
avec anxiété. Chacun» suivant son intérêt» fait alors 
des paris sur le jour qu'elle aura lieu : les charpentiers 
et les ouvriers intéressés k la reconstruction des ponts; 
les dames qui » sans la libre navigation du golfe de 
Finlande et de la Neva» ne peuvent recevoir les nou- 
velles modes de Paris ; les marchands» qui trépignent 
d'impatience et de crainte que l'hiver prolongé ne re- 
Wde l'arrivée de laurs vaisseaux et ne compromette 
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leurs spéculations ; les libraires et les étudiants brû- 
lant de recevoir une provision de livres nouveaux 
publiés en France, en Angleterre et en Allemagne 
(mais ils comptent souvent sans la douane); Tétranger 
enfin, qui a le mal du pays et calcule sur l*almanach 
les mois et les jours, en voyant approcher celui qui 
lui permettra d'aller retrouver un* ciel plus doux. 

La rupture de la glace offre un spectacle émouvant, 
auquel est conviée la foule des habitants, accourant 
sur les quais au signal donné par un coup de canon 
tiré de la citadelle. La gondole dorée du commandant 
vogue en triomphe, escortée d'une centaine de ba- 
teaux qui se mettent bientôt en mouvement pour ré- 
tablir les communications entre les différents quar- 
tiers de la ville. 

Le premier jour n'amène la débâcle des glaces que 
dans le voisinage immédiat de Saint-Pétersbourg; 
celles de la partie supérieure du fleuve descendent en 
masses énormes et forcent, plus d'une fois, les habi- 
tants d'ajourner leurs visites à ceux de leurs amis qui 
demeurent sur l'autre rive du fleuve. Pendant plusieurs 
semaines après la première crise, la descente ou irrup- 
tion venant du lac de Ladoga s'opère avec une grande 
violence. Gomme il a une superficie de 2,000 milles 
carrés, si toute la masse s'ébranlait à la fois, elle en- 
gorgerait la Neva, qui n'a qu'une verste de largeur ; 
sans un courant rapide, l'écoulement durerait plus de 
deux mois. Il s'ensuit donc que la plus grande partie 
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des glaces fond dans* le fleuve même , assez gêné 
d*ailleurs par leur accumulation à son embouchure ; 
mais les bateliers sont habitués à cet événement régu^ 
lier et périodique, et la navigation du fleuve est rare- * 
ment interrompue par les derniers glaçons qui arri* 
vent de ce lac. * 

Les autres ports de la Baltique sont ordinairement 
dégagés avant celui de SainUPétersbourg, et de nom- 
breux vaisseaux attendent presque toujours dans le 
Sund la nouvelle que la: navigation s'est rouverte vers 
la capitale. J'ai dit précédemment que le premier na^ 
vire quiy au printemps» entre dans la Neva est un 
sujet de grande réjouissance; c'est aussi, pour son 
patron, Poccasion d'une excellente défaite de sa car- 
gaison, composée ordinairement d'oranges et d'ar^^ 
ticles de mode et de luxe qui attirent et invitent les 
gens riches et frivoles, et se vendent à un prix énorme. 

Bientôt après apparaissent bottants tous les pavil- 
lons de l'Europe, qui affluent de la Baltique ; de l'autre 
côté, on voit de frêles embarcations descendre le fleuve 
avec tous les produits de L'intérieur, qui sont trans- 
bordés sur les navires étrangers ; les vaisseaux de 
ligne commencent leurs paisibles évolutions, et les 
vapeurs sillonnent, en se croient, la Neva déchat- 
née. Chaque jour, chaque heure amène une phase 
nouvelle, jusqu'à ce que tout le charme soit rompu, 
avec le palais de glace, et que la navigation ait repris 
sa course régulière. Aussi la Naïade du fleuve voit-elle 
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oéMhrer la déKwMice de de» eam par Me MtinDilé 
pa4rk»lique et reUgieuee. L*Égyple moderne fêle 6»- 
cere tes délrardenents de^son Nil bienfaisMt : VèBiae 
seule a vu Keyer dans aes lagunee, avec le Bueen-* 
taere, ses degee qui épousaient l'Adriatique» 

Avant que la Neva se fermât aux voyageuf* re* 
fluaot d^ lloseou, il fallait se hâter, si Fon voulait 
assister aux deruîers actes de la céfémouie du eon* 
roniieaien4# qui allakpt se elere dane Saint-Péters- 
bourg, ok ^le ft*était déj^ reproduite anaultanâttent 
ayee une instantanéité éleetrique, tant par les prières 
publiques récitées la veille au soir dans: toutes les 
églisesi et le servies divin célébré le 36 à Notre* 
Dame de Kasan^ que par la proclaœation de la déplh 
cbe impériale adressée le mânM jour au gouverneur 
géuéral^r dans le» termes suivants! 

tf Paur Nicolaîevîtbh, 

» Notre couronnement et celui de notre épouse bien- 
» aimée s^est heureusement accompli, par la grâce de 
» Dieu, aujourd^iui 26 août, à midi kO minutes. 

» Informez (es habitants de Saint-Pétersbourg àe 
» cet événement, afin quMls joignent leurs actions de 
» grades ft celles que nous adressons au Roi des rois, 
» au Seigneur des seigneurs. 

» Nous demeurons à jamais Votre affectionné ^ 

i> AtaxANDaç. 
» Mescou«. 96 août iS56.. » 
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Lef^tiïiêÀies Michel» Alnandre et 1» Ginfne don- 
oèreAl lin speeUicle grati», et les îtltumnations furent 
génécale^. Les baiHtaots de Saink^Pitersbonrg avaiofit 
dow partîeipé à toutes les fêles de la vieille oapitalet 
mais avaieoUls joui de Téelat respi^ndiasanb du so^^ 
lai de Moseou? 

La ville de Gronstadfct avertie i la méine hpoora^ 
eut a^Mi sa fête maritiine : c'était la bénédîetien di 
la floUe russe^ du port et des ouvrage» de défsMe 
réceuuorat élevés dans ce boàlevard de Saint-Pétere- 
hûur^^ 

Les échafaudages étaient restés debout dans la oa»* 
létale pour servir k ràcbèvemeat des itiomtnations 
finales prêtes à se rallumer pour le retour du tsar. 

C'est à Textrémité de la place de TAmirauté, bieM 
digne d'un tel honneur, que deyait avoir lieu pour la 
métropolot veuve depuis longtemps, <Mte reprise dé 
pss66ssion.de aon empereur/ Yia-à-^viele palais d*Hi« 
ver s'élève le vaste b&tiineiit circulaire de TÉtat'* 
Major» me lequel est placée une statue de la Victein 
Gonduiçaot m chevaux fougueux attelé* à un obaT de 
trion^be« Ce fut de ee point que le publie wini de 
billets put jouir de la vue pleine et entière .du cos*» 
tége impâriaL» qui rentrait dam la Mi^tale ol retaaoa* 
tait 1^ petite rue de liiUîenava. Les tribunes avmetttea 
perspective la colonne d'Alexandre et le pahûa de TAf* 
ti(iirauté. A gauche statio&Baiiyit ua corps de Cosa^uee^ 
en uniformeareugAs ; lesr Quiiaader» de la fai^ 
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tés sur des chevaux dont l69 housses étaient de cou- 
leurs vives et bigarrées, sur deux lignes , lance en 
main, avec des guidons multicores ; un régiment de 
dragons, dont les casques étaient couverts de bourre- 
lets noirs,/ d* où pendait par derrière une pièce d'étofie 
rouge en pointe, et enfin plusieurs compagnies des 
divers régiments du corps des cadet». A droite brillait 
le superbe et martial régiment de Preobrajensky, en 
grande tenue, sous P uniforme vert foncé avec revers 
rouges, et coiffé de casques où flottaient des panaches 
noirs. Le fond du tableau était formé d'une masse com- 
pacte .de mujiks* 

Après uBé longue attente, h canon annonça enfin 
rentrée de T Empereur dans Téglisei, métropolitaine de 
Kazan, o& te clergé le reçut eti grande pompe. Le tsar, 
après avoir fait ses prières, reprit son ccfrtége au mi- 
lieu des hurrahs, des vivat et des bénédictions du 
peuple, qui se porta ^en foule sur ses traees, 'dans la 
direction du palais d*Hiver, à rentrée duquel Sa Ma- 
jesté fut saluée de nouvelles détonations d'artillerie. 

Alors la foule pressée se rua de tous les côtés sur le 
point principal d'att«*action ; repoussée d'abord par 
les gendarmes sous la porte voûtée de F État-Major, 
elle se- porta bientôt en «avant et déborda en jetant des 
criset des vociférations ; la première ligne de troupes, 
ne pouvant soutenfr le choc de derrière, céda à sa 
violencOf et dans te désordre des masses d'hommes 
tombèrent e| furent foulé» aux pieds. Quelques offi- • 
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ciers, voyant le danger, voulurent en vain opposer de 
la résistance au flot, qui se fit jour et passa en deux 
torrents dontTissue et l 'écoulement .sauvèrmt le peu- 
ple de sa périlleuse situation, et lui permirent de 
s'avançerxlans là Grande Place, où il sedivisa et cotK 
Unua de se précipitet* des rues adjacentes dans la di- 
rection du cortège vers la résidence du tsar. En ôe 
moment, les troupes s^ébranlèrent pour regagner 
leurs casermes respectives, et Ton vit défiler les Co- 
saques de Crimée, les Circassiens armés d'arcs et de 
flèches, puis les lanciers et phisieurs régiments d'in- 
fanterie , tous dans la plus belle ténue. Le peuple, 
après avoir stationné quelque temps devant le palais 
d'Hiver, se dispersa vers les illuminationS'qui com- 
mençaient; celles de la Perspective surtout où, entre 
autres. Ton vit «e dessiner trois cercles de feux por- 
tant les chiffres de Leurs Majestés, avec deux cou^ 
ronnes étoilées , dont la base était festonnée en guir- 
landes de couleurs<lu plus brillant eflet. L'un des mille 
dessins ingénieux représentait le> modèle d'un vieux 
paysan russe tenant devant sa maison le pain et le 
sel. De chaque * côté de cette rue grandiose, 4'es 
flammes les plus variées dans leurs nuances lan- 
çaient et croisaient des lueurs fantastiques. La tour 
de l'Observatoire, sur l'Amirauté, semblait une cou- 
ronne mobile tournant sur elle-même en spirale et 
6urn)ontée d'un spleif^dide transparent où tranchaient 
les initiales des deux divinités protectrices qui des- 
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cendirent, le même seir^ comme à Moscou, du haut de 
rOlympe^ pour voir leB^Huminations^fietnéler aw 
DU min^n$ et à la foule des mujike de la capitale. 

Le leodemaiii même de la rentrée de TËmpereiir, 
il ie paeia une scène milltaiFe, intéressante surtout 
pMur les jétruigisn : entre le^ difiérents corps de 
ftets^ d'ififanterie et de cavalerie, trois furent 
pour les revue, et pa^pade cemmaiidées à céue occasian. 
lies troupe» formaient les trois flancs d*un carré« sur le 
devant du palais d'Hiver, le front regardant celui- de 
TAmirauté. Quand elles eurent fait halte^ il y eut un 
commandement général donné pour que chaque bomoie 
soign&t«t nettoyât son uoiforme et ses armes, kpr^ 
cette Bsancsuvre asset singulière et nouvelle, le tsar sor- 
tH4e la{)Ofta oealrale du palais et se dirigea vers taeo- 
lopoe d'Alexaadrer accompagné des grands-ducs MA- 
eM et Constantin (ce dernier eu uniforoie de marin), 
et escorté d*un nombreux étatnmajor. L'Empereur 
parcourut les rangs et, après avoir* salué ea passant 
les divers régiments, prît -sa position. Les troupes 
alors marchèrent au pas ^accéléré ; la musique jouait 
l'hymne national. Qoand Tinfanterie eut défilé, le 
franddttc Michel, coaupandant la cavalerie, s'avança 
da quelques pas en fsM de l'Empereur et de l'état- 
major et passa en revue les corps de la garde, com- 
posés de 4i'0is régiments de httssai*ds, en tunique 
rouge, pantalon bleu et bottes bessoises ; douie régi- 
mtnts 4e tmMmm%^ dMt six avec la cuirasse atirs, 



SDR MOSCOU BT SAINt-PIÎTSASBODAO. 371 

et six autres qui avaient la leur en cuivre jaune ; trois 
régim^îts des Cosaques de la Grimée, en uniforoie 
rouge, le bonnet et la lance de même couleur ^ six ré- 
giments de dragons et trois de Gircassiens, es cotte 
de mailles^ 

Les troupes firent d'abord deux marches répétées, 
puis allèrent au trot, à l'amble, et enfin, penchées en 
avant, chargèrent au galop, le sabre horizontalement 
tendu , la lance couchée et le naanteau flottant par 
derrière ; toutes, par ces évolutions originales et leur 
attitude si chevateresque, donnèrent à cette parade un 
caractère saisissant, surtout lorsqu'elles firent mine de 
percer la foule et de passer sur le corps des milliers 
de mujiks ébahis et eflrayés ; mais la cavalerie, sui- 
vant la manière russe, s'arrêta court, et la balte fut 
instantanée. 

Ces fêtes, inaugurées k Moscou, avaient été simul- 
tanées à Saint-Pétersbourg, où elles furent animées 
du même enlhousiasipe que j'avrâ» vu éclater dans la 
iplaine de Petrowski. L'épisode final fui, ddans cette 
joumée, un tml donné par les noble$ et les marohands. 
L*£mp«Kur y parut en oostume de clievali«*^garde ; 
ce fut le tsar chevalier. 

Après ce choc d'une dernière et solennelle cohue, 
j'éprouvai le besoin d'aller ^ au dehors retirer de 
mes agréables et instructives fatigues. Ayant exploré 
&mEit-Péter»bourg, que j'avais trouvée presque en- 
ti^ à Moscou, et parcouru, ses patrs et #es rih- 
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fiées, où Je géant fossile, le mammouth de Sibérie, 
m'épouvantai^ encore, je voulus effleurer au moins les 
environs; le temps pressait d'ailleurs, car l'automne, 
si court en Russie, est le précurseur de longs et im- 
placables hivers. Je me hâtai donc d'aller une nuit 
planter ma tente, faute de lit, à Péterhoff, le Versailles 
en miniature de Saint-Pétersbourg, et dont la boauté 
principale est dans un site ravissant sur une colline 
en amphithéâtre, dominant un vaste parc qui s'étend 
et finit à la n^er^ et d'où l'on embrasse un horizon im- 
mense coupé par des navires et toutes sortes d'em* 
barcaUons se croisant incessamment conmie dans le 
Sund. De quelques points élevés l'on découvre même 
les eûtes de Ja Finlande, l'arsenal de la marine, l'Ile 
de Gronstadt avec ses remparts granitiques à fleur 
d'eau; et plus loin, à neuf lieues de distance, la ville 
de Pierre le Grand, avec ses dômes éternellement 
dorés et ses lies toujours vertes. 

G'est dans ce pare enchanté, où -l'Armide du Nord 
a créé ses jardins pour fêter ses impériales maltresses, 
que la foule^idolâtre se rend dans des milliers de bar- 
ques et de gondolés glissant vers le Lido russe ; c'est 
là qu'elle campe et bivouaque militairement ; c'est là 
qu'on voit, aux anniversaires des fêtes de l'Impéra- 
trice, paysans et seigneurs circuler à travers les Ion- 
gués avenues, autour des palais de marbre et d'or, 
sous des nappes d'eau se mariant aux langues flam- 
boyantes de 25,000 lampions. On voit, à l'extrémité 
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du canal correspondant au principal balcon du palais 
et s'enfonçant dans. le parc vers la mer, le chiffre 
de r Impératrice, sortir d'une pyranaide de flammes 
de couleurs tranchant sur le cercle- par sa teinte 
éblouissante. 

Ces prestiges d'une jnagie blanche avaient été re- 
nouvelés en Thonneur de notre ambassadeur, pour qui 
les cascades jaillirent des bassins creusés entre les 
groupes de statues où Apollon, Diane et toute la my- 
thologie sont figurés en or : luxe asiatique, mais d'un 
goût hasardé, chargeant, sans les décorer, les jets 
de l'eau artificielle qui s'harmonise mieux avec le 
marbre blanc. L'or, d'ailleurs, d§,ns ces décorations 
hydrauliques, a pour condition et accompagnement 
indispensable le soleil, qui est loin d'éclairer tous les 
jours ces climats, où le reflet p&le de la lumière jette 
sur les sculptures un revêtement lourd, terne et itiat. 
Je n'avais eu aucune lueur de ces fêtçs; laissé donc 
h froid et sans une seule illusion d'optique, je revins 
de Feterhofif, et me permis, sur la décoration de ses 
jardins, cette petite satire artistique, pendant que 
deux jeunes passagères jetaient de stridents éclats 
de voix, et badiliaient avec an pope à la barbe pa^- 
triarcale, enveloppé d'-une robe flottante et parcou- 
rant le pyroscaphe dans ses larges et bruyantes pan- 
toufles: . . 



it 
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Éamle de Venaille« ambitleaz rival, 
Ttt voiidralSy mais.en fain, t*ériger aon égal; 
Ou quand de rimiter Tart vaincu désespère, 
Tu crois le surpasser par la riche matière. 
Cest en prodiguant Tor sur tes palais pompeux 
Que tn sais ^nème encor, par un secret heureux» 
tblouir» sinon plaire. Au ciel de Tltalie 
Que ton^del impuissant, dans sa rigueur envie, 
En suppléant, à force et de splendeur et d^art, 
Tu répands le vernis, le clinquant et le fard. 
L*or couvre tes Jardins, Tor charge tes statues; 
L*or s*assled et sMtend sur tes déités nues. 
Qu'un maître, Praxitèle, interprète des dieux. 
Ne voulait conOer qu*au marbre ingénieux. 
Dans le pays du gOût, dans cette Grèce antique. 
Le marbre de Paros, le marbre peniélique. 
Mous révèlent assef , par leur naïveté 
Et leur pure candeur, chaque divinité. 
. D^Atalante le marbre atteint les blanches traces; 
Le marbre divinise avec art les trois OrAces; 
Dans le bloc qui palpite, Hercule, fort,' puissant, 
Lance au milieu des airs un Ilylas gémissant. 
Et le bel Apollon, plein de vie, y dessine 
Et son arc pythien et sa forme divine. 
Mais l'or, en ces jardins, où nul soleil ne luit. 
Est un pâle manteau par une froide nuit. 

D'une }\l\e Jadis un vainqueur sacrilège 
. PlUait le temple saint après Thorreurdu siège; 
Mèmç osant dépouiller de son riche trésor 
La déesse qu'ornait un lourd vêtement d*or, 
Mais sans la protéger au sein de son asile: 

« Ce manteau, dit Timpie, est un luxe Inutile, » 
Puis, Joignant l*atientat et le sarcasme amer : 
« En été trop pesant, Il est froid en hiver.» 
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Dans cet exil d*an jour, mon aimable patrie, 
Yersaille encor; de loin, déployant sa mag^le, 
Étalait à mes yen, sous son prisme d*aiar, 
Lt génie inspi/'é par un goût diaste et par, 
Et ses jardins fiants que Tarta fait éclore. 
Et qui me renvoyaient un sourire de Flore. 



A mon retout cle Peterhoff, une scène singulière 
pour Tobservateui* se présenta devant moi : c'était 
la cérémonie des funérailles, qui ne se voit point 
ailleurs. Un convoi marchait processionnellement au 
cimetière de Smolensk^ le vaste champ des morts, si- 
tué à quelque distance de la capitale. Je suivis le cor- 
tège russe, comme j'avais accompagné un convoi 
égyptien dans la ville du Caire oii lés pleureuses 
gémissaient en cadence et mêlaient de libations et de 
gorgées à pleines coupes leurs éjaculations rbythmées. 
Ici ce furent des repas solides et réguliers auxquels 
Tappétit russe vint faire honneur, sans doute à l'in- 
tention du défunt. 

Des samovars apportés par les parents et amis 
avaient été dressés sur les tombes, et le thé bouillonnant 
fut setvi à la ronde, avec une profusion de mets et de 
gâteaux, aux convives en deuil, qui observèrent un si* 
lence religieux tout le temps de cettiB cérémonie culi- 
naire plus que funèbre. En Angleterre, les tombes sont 
foulées dans les enterrements par maints curieux pro- 
fanateurs ; en Danemark, les parents festinent à Tissue 
de lia cérémonie, et la salle des naissances et des 
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mariages se rouvre, à Amsterdam, pour le dernier 
épisode de la vie ; mais j'avoue que la scène funéraire 
du cimetière de Smolensk se changeant, à mes yeux, 
en un banquet de noces de Gamaché, m'étonna et 
m'impressionna plus que tout ce que j'avais vu en ce 
genre, pendant mes nombreux voyages. 

Rentré dans Saint-Pétersbourg, je trouvai M. B***, 
toujours empressé à me prodiguer ses attentions, 
qu'il couronna par un finale digne de toute sa cour- 
toisie ; il vinl avec un jeune acolyte initié aux mys- 
tères des coulisses russes, me prendre dans sa voiture 
pour me conduire au Cirque, le, seul ouvert des 
quatre théâtres de la capitale, Nous eûmes le chef- 
d'œuvre de Donizetti, la Lucia, jouée dans la langue 
nationale, plutôt que chantée par la première artiste, 
sans voix, mais douée d'une grande beauté, prestige 
qui rend indulgent le public russe , comme celui 
de toutes les nations. Edgard était un ténor admiré 
des spectateurs engoués et fascfnés au point de lui 
donner la préférenoe sur notre célèbre artiste Roger ; 
je fus surtout content des chœurs et de la richesse 
dçs décors ; la soirée se termina avec un pas de quatre 
et une polka hongroise. 

Le Cirque est un théâtre fort beau, égal en dimen- 
sions à notre grand Opéra. La couleur bleue (}e ses 
loges et de ses balcons forme des nuances douces, 
entremêlées de blanc, qui me reposèrent les yeux en- 
core tout éblouis de la scène de Moscou. Une horloge 
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suspendue au-dessus de la rampe indique, comme 
en Italie, les heures au public, qui ne se retire ja* 
mais tard et va' souper ensuite soit chez lui, sOit au 
traktir (1), tel que le restaurant de Dominique, dans 
la Perspective, où les beefsteaks et les glaces rafraî- 
chissent les riverains de la Neva , cette source iné- 
puisable. 

Le théâtre est aussi, comme en Italie, la grande 
occupation de la société russe, qui attire par le 
charme magique de Tor nos meilleurs sujets et ceux 
de l'étranger. 

Madeleine Brohan vient d'être engagée à raison 
de /lO,000 francs, avec une pension assurée de 
20,000 francs après douze années d'emploi. Pour 
vingt représentations Cerrito reçoit Û0,000 francs, 
Bagdanoff 2/1,000 franps, Lablache 52,000 francs, 
Bassini 28,000 francs, et Galzolari (i8,000 francs. 

Les locations se font par abonnement des loges en- 
tières au prix annuel de 2000 francs près de celle 
de l'Empereur, de 1600 francs à la première galerie, 
et de 1200 francs à la seconde. Le fauteuil ou stalle 
du parquet se paie 32 francs pour la soirée. Le pa- 
radis, en location d'abonnement, coûte 20 francs, et la 
place ou bajo, liO koppeks (1 fr« 50 cent.]. 

L'Empereur, le protecteur officiel des théâtres, 
accorda en 1855 une subvention de /iOO,000 francs à 

(1) 7ra^tf,da mot traiteur» 
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ceux qui sont placés dans les attributions du ministre 
de.sa maison. 

Â travers une course au clocher en Russie, j'avais 
fait mon devoir d'observateur consciencieux au point 
de vue moscovite, et non suivant nos préjugés natio- 
naux. Je reconnus, après le premier accès d'impatience, 
causé par le choc des contrastes, que le principe gé- 
néral, à regard des étrangers comme des sujets russes 
eux-mêmes, est de retenir dans le pays les marchands 
européens qui s'enfuiraient dès leur fortune faite, et 
les indigènes qu'un ciel plus doux inviterait à des émi- 
grations compromettantes pour la prospérité de l'État ; 
car les roubles qui se dépenseraient au dehors seraient 
enlevés au commerce national. C'est dans ce but 
que les passe-ports de plaisir, ainsi que je l'ai déjà 
remarqué, ^ont taxés à 1500 francs; ceux de santé, à 
1200 franco, et les ordinaires^ pour affaires, à 10 oa 
12 francs. 

Si l'entrée de la Russie est difficile aux étrangers 
qui ne sont pas forcés d'y venir, c'est par la crainte 
qu'ils n'apportent, soit un caractère politique dange- 
reux, soit un état de finances fatal aux intérêts du 
pays. Si leur sortie a aussi ses entraves, c'est pour 
qu'ils ne laissent point de dettes et une insolvabilité 
qui ruineraient les marchands, d'ailleurs très irrégu- 
lièrement payés par leurs compatriotes. Ne nous éle- 
vons donc point contre ce système tracassier qui sans 
doute irrite un voyageur habitué à la liberté de loco- 
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motion, et sachons nous conformer aux usages .et aux 
lois fondamentales de TEmpire. 

Respectons aussi, par reconnaissance, ses coutumes 
établies, sans distinction, pour les étrangers comme 
pour les nationaux ; ce gouvernement a été assez géné- 
reux et hospitalier durant deux années de guerre, au 
cœur même du pays où nos compatriotes n'eurent à 
souffrir ni anîmosité, ni reproche, nul mauvais traite- 
ment enfin, pendant que ses soldats tombaient sous 
le fer meurtrier de notre armée, et que l'orgueil russe 
était abattu par le canon français, sous les ruines de 
Sébastopol. Cette hospitalité est rare, sans doute, dans 
les fastes de l'histoire. La Russie craint d'introduire 
chez elle les réformes que cherchent les autres nations, 
et pour lesquelles elle n'était pas assez mûre en 1856. 
« Dans cinquante ans, disent quelques individus un 
x> peu novateurs, nous serons égaux aux Français en 
D libertés, en institutions politiques et sociales, en lu- 
» mières, sciences, langage, manières et bon goût.» Je 
doute de cet avenir, en raison de l'état de choses quî 
existe dans ce vaste empire. Une ère nouvelle, je le 
sais, vient de s'ouvrir, et le pays en attend de grandes 
améliorations qui dépendront du bon plaisir du sou- 
verain ; car sans Alexandre II tout l'échafaudage des 
institutions, reposant sur des intentions, droites et 
pures, s'en ressentirait. Le monarque se révèle à son 
peuple comme un bienfaiteur, mais il reste le Samo-' 
derjelz ou autocratoTy terme exprimant assez la nature 
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de son autorité qu'il ne reconnaît tenir que de Diea 
seul. 

o La loi suprême de TEmpire» disait Nicolas au 
» grand-duc Constantin, loi sacrée que la stabilité de 
» Tordre existant rend un bienfait du ciel, c'est la 
» volonté du souverain que la Providence nous a 
» accordé* » 

Sous le point de vue russe, c'est la même souverai- 
neté protectrice et cette volonté sans frein et sans 
limite qui sont, dans Tordre actuel, le principe vital 
de la Russie, la source de sa civilisation et de ses 
progrès. C'est Ténergie d'un pouvoir unique dans la 
personne'de l'Empereur, qui émancipe le peuple et le 
protège contre les abUs de l'aristocratie ; qui maintient 
la balance et Tunité au milieu d'éléments si divers 
exposés, sans lui, à se heurter par un choc continuel ; 
qui concentre et attire vers le même but ces my- 
riades d'indigènes divisés d'origine, de langage, de 
mœurs et même de religions. Sa volonté, c'est le fil 
électrique qui imprime aux extrémités comme au 
centre de l'Empire l'impulsion nécessaire pour faire 
exécuter rapidement, sur tous les points, les ordres 
émanés de sa tutélaire dictature. 

Cette domination bienfaisante, qui répond à la 
mission politique et divine du souverain, réussit et 
prospère, depuis qu'un sage et vigoureux réfor- 
mateur sut abolir les ukases commençant par cette 
formule l Le grand prince a ordonné ^ les boyards ont 
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approuvé (i); depuis qu'il supprima rautorité patriar- 
cale; depuis surtout Tacte électif de 1013 qui conféra 
la couronne des tsars à Michel I^onianof et à ses des« 
cendants, et consacra le pouvoir absolu. La Russie, 
marchant dans cette voie, prit rang parmi* les nations 
constituées de TEurope, lorsque l'empereur Alexandre, 
achevant l'œuvre ébauchée de la grande Catherine, vint 
substituer de bonnes lois aux décisions arbitraires du 
monarque, et proclama enfin le principe que la loi est 
au-dessiis du souverain. Malgré cette large part qui lui 
est faite, c'est toujours le tsar qui gouverne par lui- 
même 65 millions de sujets, avec les cent yeux d'un 
Argus pénétrant les dix mille verstes de l'empire. 

S'il était permis à un modeste touriste de jeter quel- 
ques réflexions sur l'ordre de choses existant en Russie, 
j'oserais émettre un vœu (celui d'un tiers état), vœu 
sans doute chimérique, mais sincère, d'un voyageur 
philanthrope qui a passé au milieu d'une aussi grande 
population de chrétiens. 

J'entendis bénir, à Moscou, l8 nom d'un illustre 
seigneur qui joua un grand rôle aux fêtes du dernier 
couronnement; il possède cent mille paysans (sa 
chose et sa propriété) qui lui paient avec respect 
et amour le tribut annuel de 5 francs, qu'il ne vou- 
lut jamais élever, quand les tiutres seigneurs avaient 

(i) Boyard^ da mot 6oV (bataille). Les seigneurs eatooralent le 
. prince pendant le combaL 
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surtaxé leurs serfs. Dans sa sollicitude vraiment pa- 
ternelle, il poussa Tindulgence jusqu'à permettre à plu* 
sieurs d'entre eux d'exercer une industrie et un com- 
merce lucratif, et de trafiquer dans les entrepôts de 
Moscou^ comme de véritables marchands européens. 
L'un de ces spéculateurs serfs fut si habile, qu'il se fit 
banquier et réalisa une fortune de /iOO,000 francs ; il 
avait donc de quoi vivre ^én bourgeois indépendant, 
et ménae sur un pied de seigneur: aussi vint-il sup- 
plier son maîlre de l'affranchir, non point par le sim- 
pie alapa romain, ou soufflet sur la joue, mais moyen- 
nant une rançon de plusieurs milliers de roubles. Le 
seigneur refusa de souscrire à sa demande, voulant 
se conserver la propriété d'un vassal d'une si haute 
valeur , et , en dépit des instances réitérées du serf 
enrichi, le maintint dans une servitude légale. 

Je tire de cet exemple une insinuation pour la possi 
bîlité d'un tiers état^ au moyen de Pémancipation par- 
tielle des serfs qui se seraient enrichis et achèteraient 
ainsi leur honorable admission dans l'ordre social. 
Or, les seigneurs ne perdraient point matériellement 
à échanger un homme contre de l'argent, et, par cette 
avantageuse compensation , procureraient au pays et 
au monarque un profit incalculable. Sous le point de 
vue d'économie politique, ils enrichiraient TÉtat, qui 
gagnerait un ordre intermédiaire, une classe moyenne, 
celle des travailleurs, qui partout ailleurs fait la ri- 
chesse d'un pays, parce qu'ielle est commerçante, 
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industrielle et agricole, et qu'elle possède à un degré 
suprême rintelligence, la pratique et la production. 
Moralement, Thooime, dégradé par le servage, se relè 
verait à ses propres yeux et à ceux de la société, qui le 
recevrait parmi ses membres; le seigneur, en affran- 
chissant le serf, n'aurait plus à redouter ses révoltes : 
car cet esclave, si longtemps servile et courbé sous 1q 
joug, le secoue avec violence et le brise quelquefois, 
quand, sauvage Spartacus, le fer et la torche à la 
main, comme le russe Telenief, il massacre, égorge et 
brûle tout sur le district ob, la chaîne au cou, on le 
voyait ramper. Dans Thypothèse de l'émancipation 
que j'appelle de tous mes désirs, l'inégalité réelle des 
conditions qui existe en Russie s'effacerait insensi- 
blement.!, bien qu'on dise que l'égalité au-dessous du 
joug y soit la règle. 

Les Russes se disent égaux. Est-ce devant la loi? 
Mais la loi est arbitraire. Ils ne sont, en réalité, 
qu'alignés ad amussim devant la fantaisie de l'auto- 
criSLte, qui peut, comme les derniers tsars, avoir de gé- 
néreuses intentions, et trouve dans l'aristocratie, je 
le répète, un contre-poids pour balancer son énorme 
pouvoir. Mais, d'ailleurs, l'affranchissenient partiel 
d'un homme sur dix mille n'a lieu que dans des occa- 
sibns rares, telles que jubilés, fêtes de couronnement 
ou funérailles impériales, qui apparaissent de loin en 
loin. En outre, \e souverain peut succomber lui-même 
sous le faix de ce pouvoir colossal, eC V homme ^ aux vues 
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et à rhorizon bornés, se multiplie vainement dans ses 
cent mille lieutenants et satrapes; il doit être néces- 
sairement dominé par la distance des lieux et par 
rignorance des faits. Le serf, dit-on aussi, a une vie 
aisée, sans soins du présent, sans souci de Tayenir. 
Soit, avec un bienfaiteur comme Gheremetief, qui , 
dans sa sollicitude toute paternelle, subvient aux be- 
soins de milliers de paysans dont i|^ laisse même quel- 
ques-uns s'enrichir ; mais tout autre seigneur ou mat'- 
tre, moins bon, moins riche et surtout moins prudent, 
est-il sûr de gérer aussi raisonnablement sa fortune, 
qui, bien administrée, fait vivre une foule d'hommes, 
mais qui, mal dirigée, peut laisser mourir de faim des 
villages et des populations entières ? Alors, à i'insu du 
monarque, loin de l'œil du maître, que d'abus, que de 
souffrances, que de sourds gémissements, qui rare- 
ment parviennent jusqu'à ses pieds, et jamais à son 
cœur, fût-il le plus compatissant, tant l'abîme entre le 
monarque et les sujets est profond, infranchissable! 

Grâce & l'émancipation conditionnelle, limitée et 
raisonnable, des serfs devenus banquiers et négo- 
ciants, l'Empereur, insensiblement, n'assumerait 
plus sur lui une responsabilité aussi lourde et éten- 
due, comme le seigneur allégerait la sienne, n'ayant 
plus autant d'hommes à nourrir ou à moraliser' De 
là naîtrait dans tout l'Empire un ordre de choses 
mieux et plus solidement établi. 

L'affranchissement proposé amènerait un degré 
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convenable de liberté, qui se concilierait avec une 
obéissance moifls servile et plus intelligente. La disci- 
pline militaire, sous laquelle tous les rangs, tous lés 
ftges sont nivelés, cessant d'être un instrument d'op- 
pression entre les mains du gouvernëïnent, ne serait 
plus contre le désordre public qu'un frein répressif 
et salutaire, et resterait la défense comme l'ornement 
d'un grand peuple et d'un puissant empire. 

Au milieu du chaos des fêtes et des réjouissances, 
dans ce labyrinthe où se croisaient et se coudoyaient 
fraternellement des émissaires de tout le globe, le fil 
d'Ariane m'avait initié au secret des 'mœurs et des 
usages extérieurs, ainsi qu'au gynécée des wagons 
moscovites. En Russie, rftoins que partout ailleurs, la 
langue du pays est nécessaire pour esquisse)" la 
silhouette des individus; la connaissance que le peuple 
a de la iiôtre, son affabilité -naturelle, sa sociabilité 
pour ainsi dire française, le font voir dès l'abord tel 
qu'il est : on a tort de dire que, pour se lier avec lui, il 
faille, comme en Angleterre, des formalités de cartes 
d'introduction ou de présentations personnelles. Dès 
Saint-Pétersbourg, k l'embarcadère du chemin de fer 
de Nicolas, deux dames russes de distinction, la mère 
et la fille, à qui j'étais'entièrement inconnu, entrèrent 
en conversation avec moi, h. propos d'un inciden 
nal, le vol de ma montre ; grâce à elles, le voyag 
égayé et assaisonné de saillies piquantes et légère 
moqueuses, même k l'endroit des travers de leurs 
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patrioles. Ce n'était là qu'une rencontre jfortuite, mais 
elle me révéla pourtant, sinon le caractère, du moins la 
forme et le vernis brillant d'une origine française qui, 
malgré notre décadence, sera toujours le type modèle. 
Le même voyage me montra des qualités plus sérieusea 
et plus solides : un avocat, dont j'af)pris plus tard la 
profession, sacrifiant sa place et son oreiller, que les 
Russes emportent dans leurs pérégrinations , comme 
les Turcs ou les Grecs, les offrit à deux autres dames 
étrangères^ et se coucha en travers à leurs pieds, 
pendant qu'elles reposaient mollement sur le lit 
assez tendre qu'il leur avait préparé. A notre arri- 
vée au débarcadère, mon compagnon, qui ne savait 
pas un mot de françfiis, après m'avoir tiré de l'iior* 
reur des bagages et des embûches de nouveaux 
argiens, me conduisit jusqu'à la maison d'un jeune 
Russe son ami, parisien de langage et d'humeur : et 
grâce à cette heureuse circonstance que ne pouvait 
espérer un voyageur lancé à huit cents lieues de la 
France^ Moscou fut pouf lui, pendant un mois, un pays 
de cocagne. Je puis donc dire que je n'avais point 
éprouvé le sort de M. de Custine, le célèbre critique, ni 
trouvé, comme lui, que le Russe 'fût soupçonneux et 
m' évitât, en me croyant hostile à sa nation ; il était 
venu à moi, m'avait encouragé et abordé avec une 
bonté douce et facile; et depuis ce début ainiable 
jusqu'à la familiarité d'un commerce plus intime, je 
ne trouvai jamais, même dans un cercle nombreux, 
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de la causticité ou du sarcasme. Contrairement au 
même écrivain» si élégant mais trop passionné, je 
profitai, dans mon humble sphère, de toute l'hospi- 
talité russe : donnée et reçue avec "plaisir, elle ne fut 
pas un impôt régulier ou le priœ d'une faveur; le 
cœur seul en fit les frais, et j'en paie ici la dette avec 
effusion. 

Cette appréciation du caractère me révéla encore la 
finesse et le bon goût chez le Busse qui a produit des 
fleurs charmantes de littérature. En effet, Vœuvre a fait 
connaître l'artisan^ et il en existe de nombreuses et de 
vraiment remarquables, dues à son génie» natif, sur- 
tout dans la poésie lyrique et sacrée, dans la fable, 
Part dramatique et même Tépopée. . 

Le hasard me fit rencontrer la petite-fille d'un écri* 
vain distingué, Ivan Dmitrief, traducteur de notre 
la Fontaine, qu'il fit mieux connaître par ses composi- 
tiens originales du même genre que celles du J9cm- 
homme; j'eus, dans la conversation de cette dame, la 
double jouissance d'un souvenir et d'une actualité, re- 
présentés avec bonheur par le noble rejeton de l'illustre 
fabuliste russe. 

En remontant jusqu'au berceau de la littérature 
nationale, on trouve le Rossignol des temps anciens^ 
connu sous le nom de Boïane, dont les chants mélor 
dieux, morts avec lui, n'ont plus d'autre écho lointain 
que la tradition ; après ce premier jet littéraire, les ex- 
ploits de saint Vladimir enfantèrent une Tablé ronde 
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qui eut, comme celle du roi Arthur, ses paladins et ses 
troubadours. 

Circonscrit dans les limites de ce voyage, surtout 
ethnographique et descriptif, je me borne à efïleuper 
d'une simple mention la célèbre Chronique de Nestor^ 
double monument historique et littéraire, drame vif 
et palpiiant qui respire une poésie douce et touchante. 
Toutefois, comme je l'ai annoncé, je ferai connaître 
avec plus de développements VÉlégie d'Igor, beau 
poëme né à Taurore du xii« siècle, d'un auteur dont 
le nom a péri, et l'œuvre survivant, vient d'acquérir 
une popularité nouvelle sous la plume de son habile 
interprète. J'emprunte au Tableau de la littérature 
du Nord un extrait, avec son analyse, qui trouve ici 
naturellement sa place. 



Expédition d'Igor (i). 

<c Ne serait-il pas bien, frères, de commencer en 
vieux style le grave récit de l'expédition d'Igor, du 
fils de Sviatoslav? Que le poème commence donc d'à* 
près l'histoire du temps, et non à la manière de Bolan, 
l'ancien barde. Voulait-il composer un poème, ses 
pensées s'égaraient comme le loup gris dans les bois, 

(1) Voyes V Histoire de la littérature 4es Slaves, où ce po£mea 
été reproduit, pour la première fois, dans la langue française. 
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comme Taigle cendré dans la plaine. Pensait-il à 
quelque guerre ancienne, il lajiçait dix faucons contre 
une troupe de cygne^,, et le premier qpi faisait une 
Capture entonnait aussi le premier chant, soit sur le 
vieux j9,roslav, soit sur Mistislàv l'intrépide. Ou plu- 
tôt il ne Tançait pas d^oiseaux chasseurs, mais ses 
doigts prophétiques touchaient les cerdès .vibrantes, 
et d'elles-mêmes elles chantaient les exploits des 
héros. » 

Peut-on peindre d'une manière pl^us vraie et plus 
pittoresque à la fqis ces vieux chants populaires,, e(fu<- 
sions naïves et" vifs élans de la4)oésie lyrique,. ^qui in- 
spira, chez les Grecs Tyi* téë, chez lesRom^ins'Ënniu^, 
puis le Celte Merlin, Bragi le Scaitdinave^ et parmi 
les Slaves iBs bardqs Lumir et Boïan^ immortels in- 
terprètes de la gloire n&liqnale et des nobles passion^ 
qui exaltaient les ,cœurs? Yoipi maintenant la peinture, 
moitié païenne, de la fatale défaite qui accabla Igor: 

« Le cinquième jour de la semaine 'Ai écrs.s^ent 
les troupes des Polovçés, et se répandirent comme des 
traits dans la nlaine... Mais, le lendemain une aube 
sanglantef annonce \^ jour : du côté de la ^mer sjéj^- 
vent des nuages noirs gonflés de grêle, capables d'obs- 
curcir quatre brillants soleils ;.de leur s^in volept des 
éclairs livides, grt>nde le tonnerre, jai^issènt des tor- 
rents de pluie versés par le^D'on Fedoutable. Ici les 
lances se; brisent , les sables éclatent sur Iqs C£^squ0& 
epnempte. O Siusses! pour voua ptus de bonheur I 

19 
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Voyez ! les vents, ces enfants de Stribog, fondent de 
la naef eomme des flèches acérées sur les vaillantes 
légîonâ d'Igon La terre tremble, les fleuves se trou- 
blent, la poussière roule, les étendards frémissent. Les 
Polovces s'élancent des bords du Don , des bordd de 
la mer; de tous côtés ils cernent les troupes russes. 
Les fils de Bies traversent 'la plaine en rugissant, et 
nos braves Russes se retranchent derrière leuils bou« 
oliers rouges... Du matin au soir, du soir à Taurore, 
lés traits acérés volent, les glaives tonnent sur les 
càsqueô, les lances durcies retentissent sur cette plage 
inconnue et lointaine. La terre, noircie sous' les pieds 
des chevaux, est semée dé membres, abreuvée de sang 
pour le malheur de la Russie. Quel bruit, quel frémis» 
semént entends-je avant l'aurore ¥ Igor replie ses ba* 
taillons, caf il pt&lnl Ysevolod, spn;frère, accablé de 
blessures. Ils combattirent le premier jour, ils com- 
battirent, le second: aii midi du troisième tomba la 
bànnièfe dMgor, Les deux frères captifs se séparèrent 
sur les bords de la Kalala; ici s'épuisa le vin sanglant, 
id se termina le'festin des braVes Russes: ils avaient 
abreuvé les ennemis, et eux-métnes tombèrent pour 
leur pStriet» . , . 

Après cette description- si 'pleine de verve, si bril- 
lat^te de poésie locale et de souvenirs patriotiques, ci- 
tons encore lés plaintes touchantes de ^aroslavna, 
femme d'Igor, jsur là captivité de son épbux ! 
' â Jaroslavna'pleûrè dès l'aurore sur là terrasse de 
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son ehftteau de Putivi : O vent^, e'écrie-t-èlte, vents 
bienfaisants, pOHirquoi souflOér atec tant de forée T 
Pourquoi lancer de vosaites invincibles eês traits en- 
nenais sur les guerriefrs-de mon époux?. Pourquoi, hé- 
laé l ai)attre -sur l'h6ii)e ce qui fais'aift tout mon -bon- 
heur ? — Jaroslavna pleure dès Taurore sur ta terraâse 
de son ob&téau: Glorieux Dnieper, e*écrie-t-eUe, tu 
l'es frayé &ne.(oute à tricvers les rochéss des Polô^ees; 
tu^as porté sut t^s flots les proues recourbées de Svia» 
toslav s'aVançant contre les hordes de Kobiak^ Ah I 
porte aussi vers «o^oron bien^aimé, afin que tnes 
Iftrmes matindes cessent jenfin de couler dans ja mer t 
-^ Jarofilavna pleure tdès- l'aurore sur la terrasse de 
son tshâteau ; Soleif, s'écrie-t-elle, soleil trois fois briU 
lant, tu réchauffes et tu charmes tous les yeux. lAais 
pourqiioi, hélaàI.*dardeF tes flammes ardentes contre 
les guerriers de noen époux? Gouthés sur la plaine 
aride^ la'chaleur a desséché leurs ares et l'angoisse. a 
fermé leursxarquois l » 

a Noua ne multiplierons pad oes feitations^ ajoute 
» l'élégant et fidèle tr^iducteufr ; elles suffisent pour 
» montrer le mérite de cette narration poéti'que, corn* 
» posée^ au milieu des troubles de 1â Russie, pour fa 
» noble fin de rapprocher et de concéiitrer tous les 
x> efforts des princes dans ufve ligue' patriotique contre 
1» de barbares kgresseurs. Maié déjà' le danger > était 
» krésistible : ' tes hordes mongdles dé <iengiska0» 
» s'éiançant de leurs st6p]ç)es âauv«kges; inondèi^nt 
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» bientôt toute, l'Asie, traversèrent T Oural» envahirent 
» la Russie^ et^ après avpir brisé le sceptre des 
» princes, dans deux batailles décisives, celles de la 
» Kalkaetdela Site, soumirent le pays. à une dure 
» servitude, & ujre torpeur abrutissante, qui se pro* 
«^longea pendant plus de kois . siècles* Se. ruant de 
» là sur la Pologne,, loii régnait un roi enfant, elles 
9 forent vailïaminent repoussées à Liegnitz par le 
» généreux Henri de Breslau, qui pérk le» armes à 
» la main^ Elles dévastèrent ensuite la Hongrie et 
» s'avancèrèût jusqu'en Bohême, où le vaivode du roi 
D .Yenceslas, Tiatrépide et heureux J^roslas, lesvain- 
xrquit enfin à Olmvitz et>lBs.refoula vers la Crimée: 
» victoire^ dignement célébrée dans un .vieux poënoe 
1/ national. » • « 

Dès rinva&iofl de ces hordes conquérantes^ la lUté- 
fjttare fut'étouffée dans son berceau, et quelques dé- 
bris à peine échappèrent au vandalisme lartare sous 
Tabri protecteur des couvents qui recueillirent les 
cendres épârseS du feu sacré qu'elles réchauffèrent 
en les* cachant avec un soin, jaloux pendant deux 
siècles entiers. Apiés la l)ataillei de la Kalka, ces 
étincelles Httérairds se ranimèrent dans la Chronique 
4e Saint^Sophier ét.quelqties traductions du grec, 
ainsi que dans des productions éphémères ou bar- 
bares» comme les^ hommes et les temps. Une lueur, 
^toutefois, sembla^ poliidre de ces ténèbres,. jaillis- 
san^ de j'^loquence inspirée de Vassiân, archevêque 
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de Rostof;- de^Photîus,^ métrorpolitaiii -de Moscou, 
et d'autres prélats. lyaH IVfut le restauiPateurdes 
lettres, et la typographie, dont il entichit et 'dota la 
ville Sainte^ fit éclofe de faibles essais ébauchés en 
prose et en vers, quo pérfectionna/un siècle phis lafd, 
Bimitri, écrivain élégant et pur. Mais ce fut Pierre le 
Grand qui eut encore ThonneUrde créer* une seconde 

• 

période littéraire, comme il fondait une nouvelle ère 
politique, ^n vulgarisant la langue russe, dontil simpli- 
fia ralphâbet,.et en popularisant4a littérature qu'avait 
mofiopolisée lé dergé', il leur assura une patrie par 
l'institution d - une Académie à laquelle T Europe savalite 
e^ glorieuse d'appartenir aujourd'hui. Procopovitch 
fut le Mlécène de l'auguste moscovite et^ seconda l'îili- 
pulsion intelligente et active imprimée aux esprits par 
un génie immortel. Trois écrivains célèbres fleurirent 
sous cette influence féconde: lé prince Kantémir, 
l'Horace et le Boileau russe ;'Lomonossof, né dans uie 
chaumière, poète de Tidylie, et s'élevànt à l'épopée 
comme au chant sacré des psaumes bibliques dont il 
fut le digne interprète; eafin Seunarokofv regardé 
comme fe père dé l'art dramatique en Russie. Mais, 
forcé de glisser sur ses ^successeurs, d'ailleurs assez 
connus, j'arrive droit au poète russe par excellence, à 
Gabriel Derjavine qui, dans un genresérieux, do- 
mine toutes les gloires, nationales littéraires. Né en 
1718, il fleurit sous le règne brillant d'Alexandre P', 
et eut le mérite assez rare d'allier la culture des lettres 



et les bautffi préoccupations i^Mq/aeê qui «'harmo- 
nisent a v«c tant de bonheur» Je me* borne à citer son 
OdeàDieup la plus belle qui soit sortie deija plume de 
ce poète Jyrique 9i remarquable ; son. œuvre restera 
un monument intmortel et survivra à Tenthousiasme 
universel qui le fit inscrire en lettres d'or dansles 
temples de la Chine et du Japon. L'aut>eur .do VHii- 
ioire dps Slav^i^ ainsi que ses lecteursi neseront point 
surpris de retrouver la traduction quMlien afaite, et qui 
ne me parait pas déplacée dans ces pages. H. Eicbboff 
a su naturaliser dan^ notre langue^cette inspirMion re- 
ligieuse qui a eu Tinsigne privilège d*ôtre également 
approuvée des représentants des trois grandes com- 
munions chrétiennes, parce qu'ejle respire la cb^arité, 
qui est .Fessence du christianisme. 



n^nrnp à llto«« 



O toi dost reilitente abMlae, tunnmible, 
De Vie et de Wen&fts rempUl rimneoslté ; 
Unique en ton essence et .trois fois adorable* 
Seul travetsant les temps en ton éternité : 
Être ÉSiint et parfait, dont lé force lu visible 
Se révèle partout présente* irréslsffble^ 
Que ne borne aucun Jour, que ne fixe aaçun Im ; 
Dont rineffable amour etnbraq^^ la nature» 
La guide, le soutient, Penrichlt et4*épure, 
Aiiletirdel*iiiiivers, Jellnvoqiie, O'mon Dieu!' 
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Qaand mon etprit pourrait, par ua tSoyi sublime. 
Compter les feux du ciel» les sables des déserts^ 
Et, plongeant dans les flots de Torageiix abtm^» 
Mesurer d*un regard la prcifondeur des mers : 
En toi point de mesure, en toi point de distance.! 
Les chœurs des s^aphins, admirant en silence, 
Deyant ta majesté s'arrêtent confondus ; 
Et, si jusque vers toi s^élève une pensée» 
Sous tes pures clartés elle tombe éclipsée 
Gomme au milieu d'un siècle un instant qui n'est plus. 



A Tanrore des temps, ta Tolomé suprême 
Du vide sans limite a tiré le chaos ; 
Mais rien n'était encèr, qu'immuable en toi-même. 
Une splendeur auguste entourait toii repos. 
Toi seul de Pexistence.esla source première; 
Lumière sans déclin d^où jaillit l'a lumière. 
Des âges infinis tu poursuivais le cours : 
Tu parlas, et soudain le monde, ton ouvrage , 
En traits étincelants réfléchit ton image; 
Seul éternel, tu Jus et tu seras toujours. 



' De la création, que ton souffle pénètre^ 

Tous les cercles unis se résument en toi ; 

Ce qui semble périr sMcllpsd pour renaître. 

Et la vie à la mori s*enchaîne par ta Ibl. 

Dans l'es ehamps dé l'éther, fécondes étincetres, 

Voltigefit par essaimsies étoiles nouvelleè, 

D'innombrables soleils gravitent sous tes pas ; 

Tels qu'aux brises dd nqrd, dans nos plaines, flelgetirte^, 

Le givre, s'épanehatiten pënesluntineoseS, ; > 

Tourbillonne et scintillé au inilieo iles frimas. 



296 ESQUISSES HISTORIQUES 

Aussi loin qoe s^étend ta pifissance infinie 
Ces tnilUons de feax proclament tes décrets ; 
Dans le vaste domaine où s*àgite la vie 
Sur des êtres sans nombre Ils versent tes bienfaits. 
Mais, au sommet des deux, ces lampes rayonnantes, 
Ces sphères de cristal aux couleurs scintillantes. 
Ces globes d*or iottant sur des vagues d'aïur, 
Ces gloires sillonnant les i^alnes éthérées, 
A Tédat de ta gloire un instant comparées. 
Seraient ce qu'est la nuit aux rayons d'un jour pur* 



Gomme une goutte d*eau dans Tocéan perdue 
L*ui^vers4out entier s*efface à ta splendeur. 
MAis, Jusqu'où mon regard sonde- t-il retendue. 
Et qtie suis-je moi-même auprès de toi. Seigneur.? 
Qu'en rêve, franchissant ces cavités profondes. 
Par delà tous les deux,. par delà tous les mondes, 
Je sème de soleils le gouffre aérien. 
Leur foule, accumulée en ta sainte présence, 
Quesera-t-elle? Un point dans une orbite Immense ; 
Et mol, vaine pou^Ière» hélas t Je ne suis rien. 



Rien 1... mais toujours propice, à bénir disposée. 
Ta providence veille en m'atjiirant vers toi ; 
Gomme l'astre du Jour colore la rosée, 
Tes divines dartés se reflètent en moi.^. 
Rien l... mais mon cœur s'émeut d'amour et d'allégresse^ 
Aux célestes hauteurs, où J^aspire sansxesse,^ 
Un vol Irrésistible entoalne ines çsprlts*; 
La richesse apparaît au sdn de la misère, 
Je pense. Je conçois, je raisonne, ^^phre ; 
Ma vie est un écho qui répond que tu vis. 
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Ta suprême inflUenee.en tous lieux se déploie, 
L'univers la |iublie et mon cœur la ressent, 
La voix de ma raison la proclame arec joie : * 
Dieu règnje I ce mot* seul m'affranchit du lisant. 
Atome de ce monde émané de ta grftce, .. 
Dans la chaîne viva'ilteest réservé l'espace 
Où, couronné d'honneur, je siège s^ns^rival ; 
Au plus noble degré des formes corporefles, - 
Non loin des séraphinà aux dammes inrmortelies, 
De tant d'éires divers je suis l'anneau ceiitraL 



Emblème merveilleux de la nature enijère, 
Soumis par tous nies sens à la fragilité, 
Je porte, en cet esprit qui dompte la matière, 
Un signe permanent de ta divinité. 
Mon corps usé s*affaisse et se réduit en poudre; ' 
Ma pensée, en son vol plus profppte que la foudre, 
Atteint les profondeurs où nul astre ne luit. 
Esclave, je suis roi ; ver impur, je suis- ange ! 
D'où me vient ce contraste Uiexplicable, étrange, 
Cet invisible accord que je n'ai pas produit? 



C'est toi. Dieu créateur, c'est toi qui l'as fait naître. 
Source de l'espérance, arbitra du bonheur, . . 
De ce vaste univeVs seul sauveur .et seul maître. 
Toi, souffle de mon ftme et flailibeau de mon cceilr. 
Ta «sage providence a voulu que cette âme, 
Avant de s'élever sur ses ailes de'flamme^ 
TratTersAt id-bas l'abîme de la mort ; 
Et qu'ainsi par répreuve au bonheur préparée, 
Elle pût s'élancer, librè^ régénérée. 
Vers l'étemel séjour où tu fixas mon sort. 
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O prodigt d*iBMor, intiible nyiUrtl 
Des soaiUores d» viet affriBcblipUit MM MMT*» 
Ta grâce réféMe a parurar la tcreei 
Et la ▼ertn parfaite a subi «oa doslean^ 
Victime eipiatoiret elle a iadTé It monde i 
Elle a fait rayonner aa Insiière féconde 
Dans la nuit dn péché* dana rtaontor des toaibeani ; 
Et mon âme, attenlire â an aainle parole, 
S'attache triomphante an Diea qui la oonaole 
Longue la mort l*appeUe Jrdei destina nOnfeant* 



Roi des r<Hs, saint des saints 1 ta bonté» ta sagesse. 
En traiu mtfacntenx brillent dé tontes parts ; 
Devant toi ma raison tfessâlUé en sa faiblesse, 
L'ombce de la ((randenr éblouit m^ regards. 
Cependant, si t'âlmer est mon plus doux partage, 
Si mon premier déYolr M de te rendre hommage, 
Que faire, hélas! si faible, en proie à tant d'erreurs? 
J'inclinerai, grand Dieu, mon âfaie en ta présence, 
Et, perdus dans l^éclat de ta magnificence. 
Mes yeot reconnaissants se baigneront de pleural 

Cette poésie sublime respire un parfum biblique, 
ou plutôt c*est une création originale qui prouve in- 
vincibleflûent que lé génie littéraire existe en Russie 
et peut tirer de Sa veine féconde ses propres concep- 
tions. Il sait aussi, dans sa flexibilité native,, combiner 
avec bonheur le grave et le doux» la vigueur et la 
grâce. J'ai oublié dans quel recueil je lus autrefois 
des Chunts Scandinaves dont ^impression ineffaçable 
m*a inspiré ces strophes que je prends la liberté de 
déposer sur ces dernières feutllei. 
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ilotiià. 



CHANT SCANDINAVE. 



MoiDs pure est l'aube matioile 
Qui dore le sommet d*nn ment 
Que cette candeur tirgiilalé 
Qui colore ton Jeme fi^ttt. 

Ah I fille du Nord, sur la terré 
En toi je trouve un Cher trésor» 
Si près de ce cœur solitaire 
Un autre cœur vaut battre eneor. 



Moins doux est Pœil de la colombe 
Fuyant loin du plomb ennemi 
Que ton diaate legardi s'il tombe 
Sur moi, sur ton heureux ami. 

Belle Moina, sur la terre 
Sois mon délice et mon trésor. 
Viens ; près de ce oœ v solitaire 
Qu*un jeune çcsor palpita tncor. 



Moins suave est la harpe éottennCt 
La voix qui vibre au choc des vents, 
Que le seul éth.o de la tieniie 
Qui trouble et pénètre mes sens. 

Tendre MoIna, sur la terre 
Tu me souris,; f ai ce trésor. 
Auprès de mon cttur si^italre 
Un tœur naïf, oui, bat eniaôr ! ' 
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Moins frais s'est rouvert le calice 
De la fleur éclose au printemps 
Que ces lèvres dont le prémice 
Est Tunique prix que j'attends. 

Avec toi, mon ange, sur terre 
Je vais posséder un trésor; 
Bien près de ce cœur solitaire 
Un cœur aimant vient battre encorl 



Mais aussi moins vive est la flamme 
Bouillonnant au sein 4e i'Hécla 
Que le feu secret qu'en mon âme 
Ta vue enivrante alluma. 

En toi, Moloa, sur la terre 
Je savoure iii| rare trésor. 
Tout près de ce cœur solitaire 
Un cœur ardent peut battre encor I 



Moins fort non plus et moins durable ' 
Résistera le diamant 
Que dans son âme, inviolable, 
La foi que te jure un amant. 

Moina, Moins, svnr terre 
Mon bien, ma joie et mon trésor ; 
Â toi ce cœur, ma vie entière. 
Je sens le tien qui bat encor I 

La muse Scandinave m'abandonnait, et Téloile du 
voyageur lui montrant de loin* la France qui le rap- 
pelait à elle, guidai^ mes derniers pas en Russie^ et 
salucdt mon retour; maie dans. quelle direction l'opé- 
rer? J'eusse choisi volontiers la ligne de Varsovie, si 
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le temps eût permis cette excursion. D'ailleurs, les 
fêles de la vieille capitale, à Toccasion du sacre, 
étaient déjà passées. La victime couronnée de bande- 
lettes et les cornes dorées, promenée avec pompe avant 
d'être reconduite à Tautel, avait assisté aux réjouis- 
sances publiques. et s'était assise au banquet popu* 
laire, plus favorisé du ciel que celui de Moscou. 

L'ancien château de plaisance des rois de, Pologne, 
converti aujourd'hui en hôpital militaiire, situé sur la 
grande place Ujardow, avait vu se dresser un vaste 
amphithéâtre qui devait servir à toutes les machines 
organisées dans cette . circonstance, les mâts de co- 
cagne, les carrousels et les escarpolettes; au centre 
de la place s'élevaient les quatre cents tables destinées 
à porter les buffets pyramidaux. On avait abattupour 
les convives, ces enfants prodigues de la Pologne, 
150 bœufs, 200 porcs, 200 daims^ dont les têtes, les 
cornes, les défenses et les bois dorés, s'étalaient en 
véritables trophées; l'hydromeU Tanden breuvage 
traditionnel, remplisss^nt des carafes, avec des barris 
de bière^ de kwass et d'eau-de-vie, formait la partie 
liquide de cette fête gastronomique qui se donna 
dès que le «dgnal électrique eut annoncé le mouvement 
du cortège impérial se mettant en marche pour entrer 
dans Moscou. 

Le cordon de la force armée se retira, et le peuple, 
que cette digue avait tenu en respect h une distance 
(le cinquante pas, ii' étant plus arrêté par aucun ob- 
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stade ni scrupule, se rua sur sa proie. Dégarnir les 
buffets, nettoyer les plats, éérholir les pyramides de 
mets artistement dressés, enlevei* en triomphe les têtes 
de bosufs et les hures de sangliers^ vider les vases 
de liquides, s'en saisir avec leê verres et les coupes, 
emporter tout enfin, jusqu'aux tables mêmes, mmsas 
cansummuiipêos ; ce fut TafAtire de quelques instants, 
et, peur ces convives expéditifs, le moment de cette 
scène était déjà loin d'eux. 

Les fêtes données au peuple polonais n'étaient pag 
sèalement des réjouissances, elles avaient enqore 
une portée politique très significative i elles se pas» 
eaient en même temps qu'un fait d'une grande im* 
portance qui tendait à consolider l'assimilation des 
deux pays, à laquelle le gouvernement travaille do* 
puie la révolution de 1881, époque du licenciement 
et de la suppression de l'armée polonaise et de l'iti<- 
corporation dea recrues dans les armées russes. Un 
ukase impérial avait décidé que les habitants de la 
Pologne, suffisamment inetruits et familianaés par 
les instituts d'instruction publique avec la langue, la 
Uttératttfe et les premiers éléments des lois russes, 
seraient admissibles au service de l'administration 
âvile dans toute l'étendue des provinces de l'Empire. 
De cette décision il résultait aussi que les employés 
rusées, à leur tour, pouvaient être également trans- 
férés en Pologne* Cette immixtion de i'adminiatrar 
tien eivile, retardée par la différence du laiigage et 
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que rintelligence de l'idiome commun aux deux peu- 
ples facilite aujourd'hui , vient de porter le dernier 
coup à la nationalité polonaise. Quantum mutcUus ab 
illo! Il y a deux siècles et demi, en 164 S, c'était la 
nationalité russe que le vainqueur, aujourd'hui sou- 
mis; était près d'absorber. Quelles furent les causes 
de cette vicissitude? l^e démembrement de la Po- 
logne par Toligarchie et le régime électif; l'union 
de la Russie, se formant, au contraire, un faisceau 
de concorde et de force sous une autoritë unique, 
eompacte et tutélaire. 

J'abandonnai mon plan de retour par Varsovie, et 
bientôt après je quittai Saint-Pétersbourg. Je des*- 
ceodis la majestueuse Neva, en laissant di*un côté le 
quai Anglais, la place de l'Amirauté et le palais 
d'Hiver, et de l'autre le bâtiment de la Douane (1). 
Les bords du fleuve sont plats et n'offrent aucun 
intérêt. La ligne de navigation est marquée par 
d«s petaaux et de petits drapeaux apparents, que le 
gouvmrnement a fait placer pour orienter le marin; 
On nous fit voir l'un de ces signes, qui indiquMt Iç 
ppint où, dans un naufrage, une malheureuse embar- 
eation avait trouvé sa tombe. Nous approchions de 
la célèbre forteresse de Cr^nstadt, l'épouvantait du 



(1) La rigueur de la douane russe est proverbiale ; mais ce quielst 
peu eonsu, c^est la soumission passive deP^mpereer lui-mfmequi, 
jMHir i*e^0iiiple, 9^ litoe visitor ffr^mm0^hmpr^ p»r \m d<Hi»qi^r% 
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Nord. A gauche, en repassant devajit le palais de Pe- 
terhoff, je me rappelais cette brillante résidence d*^té 
qui, un mois plus tard, allait se transformer en une 
prison de glace. C'était près de là, dans une villa hol- 
landaise appelée Montplaisir^ qu'était mort Pierre 
le Grand; je saluais de loin d'un dernier regard de 
respect et d'admiration la couche oii il avait expiré. 
Nous abordâmes bientôt à Cronstadt même, qui va- 
lait la. peine d'une visite. Quelle forteresse, excepté 
Sébastopol, a jamais figuré avec plus d'éclat et plus 
retenti dans les journaux et les cent voix dé la Re- 
nommée? La ville, comme presque tout ce qui a de la 
célébrité, est au-dessous de sa réputation ; les rues 
ep sont larges, les maisons petites et le pavé mauvais. 
Four arriver au môle, je passai par des docks en con- 
struction, où sont entassées des piles de fusils et de 
boulets de diverses grandeurs, des guérites multico- 
lores, des chaloupes de vaisseaux de ligne, ettout Tar- 
senal d'un dock maritime. Je traversai les canaux qui 
s'étendent, des ports du centre et des marchands, 
jusque dans la ville, dont les quais de granit rouge sont 
en larges blocs ; passant ensuite le Dvor ou marché qui 
approvisionne les navires, je gagnai le môle, et fis le 
tour du bastion qui le protège : c'est Tune des plus 
agréables pronlenades de tout Cronstadt, où l'on voit 
des canons de gros calibre couchés à terre, et destinés 
àremplacer ceux qui furent opposés à Sir Charles Na- 
pier pendant sa croisière dans la Baltique, en 1855. 
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Traversant alors les cours et les chantiers de bois de 
charpente, je me dirigeai vers le jardin d'Été où 
Pierre le Grand, dit-on, planta quelques arbres, pos- 
session dont plusieurs villes russes revendiquent l'hon- 
neur. Je me rendis de là à l'observatoire situé au 
centre de la ville, et d'où la vue commande les forti- 
fications, le port animé par une foule d'embarca- 
tions et les nombreux bassins approvisionnés de ma* 
lériaux en tout genre. 

J'aurais pu encore, même àCronstadt, comme dans 
les deux capitales, jouir de l'hospitalité russe (1); 
mais l'hiver avait déjà montré, dans ces parages, les 
signes précurseurs de son approche; le ciel portait 



(1) Cette tiospiialité dont j'ai si souvent parlé avec d'autant plus 
d'exactitude et de justice, que je l'avais mieux appréciée en l'éprou- 
vant inoi-n)êft]e, est, en outre, attestée par le fait suivant qui m'a 
été raconté par le comte de P*** : 

Le seigneur d'un manoir situé à une certaine distance de la grande 
route, envoyait en reconnaissance aux relais, une escorte de domes- 
tiques avec de confortables voitureis, à la rencontre des voyageurs^ 
qu'ils invitaient à y monter pour les conduire et installer dans le 
château de leur maître ; celui-ci non-seulement accueillait, comme 
de vrais amis^ ses hôtes improvisés et leur donnait des fêtes magni- 
fiques, qu'il variait chaque jour afm de les retenir pendant des mois 
enUers, mais même , quand leur départ avait été fixé irrévocable^ 
ment et que ses ressources de diverUssement étaient épuisées, il sa-^ 
vait inventera plaisir mille futiles prétextes, tels qu'une voiture en 
mauvais état dont la réparation exigeait plusieurs semaines, des 
chevaux malades, des menaces d'orage, et autres obstacles ingénieur 
sèment imaginés, pour prolonger indéfiniment le séjour des voya- 

20 
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cette teinte claire et sereine que le marin observe d\in 
csil soupçonneux ; la nuit avait déposé sa couche de 
neige, et des blocs de glace flottaient déjà autour du 
môle ; des groupes de marins, en bottes fourrées et coif- 
fés de bonneis de mujiks, s'étaient assemblés en cercle, 
épiant les phases du bi^romètre, et s'entretenant de la 
température qui, chez les Russes, D*est pas une con- 
versation banale : car le temps c'est la moitié de leur 
existence. Quelques-uns pensaient que ce n'était qu'un 
fuiw hiver qui ^ pour durer, commençait trop tôt et 
allait, en s'adoucissant, rétablir la navigation ; d'autres 
assuraient que le froid était trop vif pour laisser cet 
espoir. Entre ces alternatives, je regagnai très volon- 
tiers le bateau à vapeur dont la chaudière bouillon^ 
nante me fit distancer la rigueur d'une saison anti- 
cipée, qu'un étranger n'affronte pas impunément. 

En fuyant devant cet hiver précoce et les murs de 
glace qui allaient s'élever, je formais un dernier vœu : 



feurs. Celle hospitalilé eal aussi commuoe en Pologne qa*en Rusne, 
et le comie de P*** en a fait lui-même, dans ses nombreux voyages, 
rheureuse expérience. 

Un autre seigneur, le prince de "'*'*, habitant un château égale- 
ment retiré, avait la coutume de gravir lui-même une des tourelles 
et d'appeler du haut de la plate-forme, en sonnant du cor ou à Taide 
d'un porte-voix, tous les étrangers qui viendraient à passer. Ce 
modf d^inviiation à dîner ayant été bientôt connu aux environs, ne 
manqua pas d*atUrer de nombreux pèlerins qui, se croyant sufli- 
samment invités, se rendaient, sans autre appel, k Theure du repas 
accepté et savouré avec le même plaisir qu*il était offert. 
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c^est que chacun resle blotti chez soi, dans le gîte ou 
la nature Ta placé; que le Russe ne franchisse pas sa 
barrière de cristal où {^ierre le Grand Ta emprisonné; 
c*est que la France et l'Angleterre ne viennent pas se 
briser contre des remparts d^airain, et qu*à la débâcle 
seule de la Neva, elles y paraissent en amies, trans- 
portées par la vapeur destinée , dans l'avenir, non à 
diviser, mais à lier tous les pays ; c'est qu'enfin les 
nations belligérantes qui se sont rencontrées sur un 
sanglant théâtre en 185/i, 1855 et 1856, se serrent, 
plus fraternellement encore, la main qu'elles viennent 
4e se donner avec effusion dans la métropole moscovite. 



FIN, 



ERRATA. 



t^age 52, 6* ligne Au lieu de Tclioudoiï /t««i Tclioadow 
» bUt 10* ligne » sous un ioU/i>e3en un bâtiment 

» 7^9 17' ligne » cordiale lisez cordiale; 

» 75, 20" ligne « Palavicini Usez l^raviclni 

n 81, 25* ligne » sous le dais, par la porledn Nord 

lisez par la porte du Nord, 
sous le dais 
» 82, il* ligne » RomanoAT lisez llomaaor 

» 83, 8* ligne »> RomanoiT lisez J'iomanof 

» 90, 1'* ligne *»' traduction lisez tradition 

» 99, 27* et 28* » canto^ tes lisez cantonistes 

» 103, 15* ligne » Beau fTre mon th>ezBeauf renient 

» » 16* ligne >* Gatif^'t lisez Galiiflet 

» 112, 7* ligne Portez à la suite de Saiat-Pélersbourg Pali- 

néa qbi commence h la ligne 8 pour le 
finir afec le mot télégraphie 
> » 11* ligne Commencez un alinéa avec Nous repassons 
» 120, 6« ligne Au lieu de considérée lisez réputée 
» 122, 10* ligne » égume lisez légume 

» I2i, A* ligne » documents /t'^ez document, 

» 126, 13* ligne » curmin lisez cumin 

» 169, 19* ligne » rabblel lisez ràbble. 

» loi, 10* ligne » Teremia lisez Terema 

M 172, 11* ligne » se lise» et se 

» n dem* mot >* Empereur lisez PEmpereur 

» 183, 21* ligne » Sarragosse lisez Saragosse 

» 208, 15" ligne n séparés et indépendants lisez 

(tribus) séparées et indépen- 
dantes 
» 210, 10* ligne » fug es établis //sez refuges établis 

» > 5* ligne » outes lisez toutes 

» 211 , 6* ligne supprimez du voyage 



« 



8« ligne » voyage lisez route 

212, 8* ligne » les champs lisez le champ 

262, 6* ligne » payent lisez paient 

281, 17* ligne » d'un lisez exprimé par un 
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